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'''mademoiselle. 


POZ>Kfmvre l'orin de tE- 
fitre Dedicatoire, je devrais /vous 
dire icy que les qualité^. de'*f>tre 


EPITR E 

cœur; l'étendue de votre efprit &* 
les grâces de votre perjonne ' vous 
attirent avec jufiice l hommage que 
je vous rends aujourd'hui : mais 
quoique je f cache parfaitement tou - 
tes ces chojès , je ffai aujjî quun 
Aionument que l'on veut élever et 
ce quon aime y jtmplement pour 
tinjîruire de notre efiime , & pour 
la lui prouver , ne doit point fati- 
guer par des louanges qui toutes 
vrajes quelles font^ hlejfent tou-- 
jours la modejlie. La pofterité pren^ 
drafoin de conferver votre mémoire: 
on ne lira jamais Corneille , Racine 
Ùt, Aloliere fans fe fouvenir de 
vous : mais cette pojkrité foigneufe 
de célébrer votre nom , i^oreroit 
fans cette Epitre l'eftime & l^ami^ 
tié qui m^attachent à vous i cefi 
four les rendre immortels que je 


EPITRE 

prends là route que les Auteurs fui^ 
yent ordinairement auj^rèsdesGrands s 
bien plus par intérêt que par amour 
pour eux. Pour moi je "Vous • ai 
choijîe pour "Mous dédier ce Livre 
comme une perjonne illujhe que 
faime^ que je conjtdere ^ O^ qui 
mérite ces Jentimens de tous les 
honnêtes gens î & j'ai voulu que 
l avenir ne put apprendre l'admira^ 
tion que vous aveT^ donnée a la 
plus belle Cour de l'Europe y (5t h 
la plus ^ande Paille du monde , ÇaM 
fç avoir en même temps que j'ai joint 
a cette admiration générale lejiimû 
particulière avec laquelle je fuis ^ 


MADEMOISELLfi; 

yôtrc'trcs-liumbfc & très^oWïfliût^ 
^fciranjc, DE GOMEZ. 


t 


J*A 1 lii par orJré de Monfeî- 
gnepr lé Garde des Sceaux , les 
ÙeU'vres mêlées de Madame de Gomezi 
contenant fes 'tragédies & différente 
Ottvrages en Vers & en Profej le 
mérite de plufîeurs de ces Ouvrages 
cft déjà connu , & j'ai crû que le refte 
foutiendroic bien la réputation de 
l'Auteur. Fait à Paris , ce dix-feptié- 
the Avril mil fcpt cens vingt-trois. 

HOUDARDE LA MOTT£. 


PRIVILEGE DU ROY, 

LÔ U iS f^t la gracé de Dieu , Roy de France Bc 
de Navarre. A nos amcz & féaux Confcillcrs / 
les gens tenans dos Cours de Parlen^ent ; Maîtres àés 
Kec^nêtes ordinaires de nos Hôtels , Grand Confeil g 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux ,• leurs 
Lieufcnàns Civils & autres nos Juftiçiers qu'il ap- 
partiendra. Salut, nôtre bien amé f^ ï £ R R £ 
P R AU L T , Libraire â Paris , Néus ayant fait re- 
montrer a u'il fouhaiteroit faire imprimer & donner 
au Publicles Oeuvres meUes de Madame de Gomez^ 
s^il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège fur ce neceflaixes :Acis Causbs, toulanc 
favorablement traiter ledit Jbzpo£ant & reconnoître 
' fbn zèle ; Tvfons lui avons permis & permettons par 
1^ Prefeûtes; défaire imprimer ledit Livre ea tels 


l 


f. 


rolumc^ , l^ottafe ; âbirge ^ OListêixtt y coafouiteinefif 

ou (cparemcnt & autant it fbis'^uè bon lu) femblerar 

& de le vendre, faire vendra dt dcbher par tout notrv 

Royaume , pendant le temps de £x âânéei ctiû ke^ 

tives , i compter du jour de la datte derditeaPre(*en- 

tes ; fai/âns, defEenCes à toutes fortes de per fo unes de 

quelque qualité Se condition qu'elles foient d'eu 

introduire d'ixnpreilîon étrangère dans aucun lien de 

notre obéïffance } comnve aum^ à tous LibraÎMs , îtor^ 

primeurs & autres , d'imprimer faire inriprimer , ven-- 

drc faire vendre , débiter ny contrefaire ledit Livre, 

en tout ny en partie , n'y d'en fa re aucuns extraits, 

fous quelque prétexte que ce foiti, d'augmentation» 

^ corceâion , changement de Titre ou autrement, (ans 

la pcrmiiCon exprelTe & par écrit dudit Ex pofanc- 

ou d« ceux qui auront droit de lui à prine de confiC- 

cation des- l.xempk.i£es contrefaits ,.do quinze cens 

livres d'amende contre chacune des contrevenans^' 

dont' un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de 

Paris , l'autre tiers audit Expofant , Se de tous dépens 

dommages & intérêts , à la charge que ces Prefentes 

feront enregiftrées tout au long {iir IcRcgiftre de la 

Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ 

& co dans tfiois mois de la datte d'icelles ; que l'inï^ 

prefTiôn de ce Livre fera faite dans notre' Rd^aunJbp 

Se non ailleurs» en bon papier & en beaux caraâefes, 

conformément aux Keelemens de la Librairie; Se 

qu'avant que de l'eipoler en vente , le Manufcrit oà 

Imprimé qui aura fcrvi de Copie à l'impreffion dudit 

Livre , fera remis dans le mênot éiâat od l'aproba'* 

lion y aura été donnée, es mains de nbtre-tres cher 

Se féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le 

Sieur Fleuriau Darmenonville, Se qu'il en fera enCuite 

remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 

pubiiqrue ; un dans celle de notre Château du Louvre ,^ 

Se un dans celle de notre très cher Se féal Chevaliet 

Garde des Sceaux de France le Sieur Fleuriau Dar- 

jacoenyiHc $ le tout i peine de nullixé des Pccfencesr 
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E P I T R E 

A MADEMOISELLE 

D E SM ARES 



ADEMOISELtE, 


POVK fuivre tordre de tE- 
fitri DedicMeire , je devrais vous 
dire icy que tes qualite7(, dt i- itre 


% Oeuvres mêlées. 

gage que trop un A uteu r à montrer ces 
Ouvrages. En voici de toutes fortes , &c . 
pour vous plaire, je vais mettre au jour 
des fecrcts que je n*avoii o(e confier . 
qu'à mon cabinet 5 mais pour me ven- 
ger en quelque façon de r^éïïTance 
que vous exigez de moi , la lettre que 
j'ai rhonneur de vous écrire , fera le 
corps du Livre & je n'interromperai 
tout ce que j ai à vous dire que par 
mts Tragédies , mes pièces de Vers 
& quelques hiftoircs qui en formeront 
les membres , efperaot par là , moins 
ennuyer le Public , & vous auffi , Ma-* 
dame , qui m y contraignez avec tant 
d'autorité. 

Pour commencer fur ce plan 1 voi- 
ci les prémices de ma Mufe. Mon 
cœur fenfible aux grandes aâions dès 
râgé le plus tendre , fe fentit fi fore 
ëmù du récit de celles de Moçifieur 
le Maréchal de Catinat > que fçachanc 
à peine encore tenir la plume > je fis 
pour lui cette Epitre. 


%. 


âe Madame ât Gomês. j 

^bEL Q>#^ ^ P ^^- '-^^ mSktGi ^Sh€& « A> ^%^ 9i{Êu 0{^ 

^re >i>M^ ^«ïb ®tiF ^te "vs •**(• oï|^ 'l^b ^*iF d^ 

w< Monfieur le Maréchal de Catinat* 

EPITR.E 

Filles de Jupiter , compagaes d'AppoUon , 
Mufes conduirez moi , à^iï^ le facré valon ; 
Soutenez m'îs accents , & par votre fcience 
Satisfaites mes vœux > & mon impatience* 
Mon efprit y que les Dieux , ont iâns doute aghé 
Sous les appas d'un fonge , a vu la vérité , 
£t4f cft pour le décrire avec plttô d*éloc^ucncc , 
Que de votre âri ici , j'implore l'affiliancc» 
Je cixercJlois à chanter quelque fameux Héros 
Donc vous avez jadis célèbre les travaux , 
Quand d*un Ci haut pro/et Touvragc trop pénible. 
Aux charmes du hmoiol me fit rendre fenfible ; 
Je ferme la paupière .. & dans robfcure nuit , 
]e crois cpe le àamocau du plus beau jour nous 

luit , 
Sur le fommct d'un Mont qui menace la nufe 
La Guerrière Pal las fe preiente à ma vue l 
Apjproclie , mz dit-elle, obéïs a ma voix? 
£c du grand Catinar^u verxas les, cxplms , 
C'efl lui qu'il faut chanter, & c'cfl lui donc U gloire 
Sera , dans l'avenir , d'éternelle mémoire. 
Tandis qu'elle me parle , une invifible main 
Sur le haut de ce Mont me tranfporte foudaia ; 
Là je découvre un Temple ©ù la toute puiffmce , 
Fait goûter aux mortels le calme 8c l^innoce ice ^ 
Prés de ce lieu facré je jette mes regards 
£t je yois nos François porter nos éiendarts ; 
Leur Chef efl le Héros vanté par la Décffc , 
Mon âinc en ce moment pour fes puis s'inteixeff^-j 



«•.. 


4 etuvres mêlées 

Un monde id'cnncmis que cherche £bn grand coeurs, 

Anime fon courage , & caufe nia irayeur ; 

Il leur donne bataille , & Ton bras invincible 

Montre de fa valeur un exemple terrible : 

La viftoire qu'on voit attachée à^ fes pas 

Le fait prendre de tous pour le Dieu des combats ^ 

Sous un tel Genetil nos Soldats iatrep ides 

lin voulant l'imiter /combattent en Alcides ; 

Rien n'ëchapc à fes coups , & des fi^rs Alliez 

Quatre mille à mes yeux expirent i fes pieds. 

Le Prince que je vois commander cette armée 

De la peur d'être pris fent fon ame allarmée , 

II fuit , & le vainqueur par de nouveaux combats ' 

Attire mes regards en fignalant îbn bras ; 

Tout lui cède & fe rend, trois importantes Villes 

Sont pour ce grand guerrier des conquêtes faciles : 

Je le vois ce Héros , toujours victorieux , 

Détruire les projets d'un Prince ambitieux ; 

Ce Prince qui tantôt par de juftes allarmes , 

S'étoit fçû dérober au bonheur de fes armes , 

Veut cncor d'un combat éprouver les hafards ; 

Notre Guerrier fçavant dans le métier de Mars , 

Accepte avec plaifir , cette nouvelle gloire , 

Sans craiudre les périls , il cherche la victoire , 

Il paroît i la fois > Général & Soldat , 

Il commande , il attaque , il renverfe , il abbat ; 

L'ennemi fans effroi ne peut conter fa perte , 

De dix mille des leurs , la campagne eft couverte j 

Et le reftc en fuyant), pour éviter la mort , 

Avec fon Souverain va déplorer fon fort ; 

Tandis que Catinat , toujours infatigable 

Va par d'autres exploits fe rendre redoutable ; 

Tu vois me <fit alors la vaillante Pallas , 

>Ce qu'aux cœurs généreux la gloire offre d"*ap pas ; 

Mais c'eft trop te montrer des objets de carnage 

Tu viens d'en voit affèz pour vanter fon courage ; 

Va le voir à prefent , prouver que le repos 

Augmente biea fouycnt h gloire d'un Héros ; 



de M^âé^e de Gcmis. ^ 

▼a , cents y partes te$ pas jufqn'i fà folitade ;. 
C'cd-4à que Ioûei (2a ^niic & de la mulûnule y 
Après tant.de coimbats Se de travaux gacniers , 
Tu verras oeHer«SyCo&cem de fcs lauriers j^ 
Re£a&r, fàos siépsts , & grandeur & richciu, 
Ct pie&zcr à tout la f^iioe fagefle^ 
La Ddcflè à ces mots prend h, route ics Cieox 
L''aflre da jonc paroît & vkns fraper mes yeux ,. 
]e m?éveiUe , fie vos foios , Mufès, m'oac fau decme 
Ses grandes veritcx que l'Uni tners admixe^ 

YoiIa> Madame 1 imm coop cTeflaf» 
Fart peu de temps après , je fecondaf 
par ces Vers à feu Moofieur le Duc 
de SuUy qm me ^îfoit llM>ntieiir de 
nt^appcher fa fille , & qai éuiir à 
Ithony m'avoît permis & même prêt- 
ent de lui écrire en vers. 

^(^ vj!^^^Q)9Vi ^B OT* ^« éP^^PfciWP^W' 

. ^ Afû^JIenr le Duc de Sullj^ 
£ P I T R E. 

A «OS ordres /grand Duc , tua Moiè ei toôtr 
prête , ^ 

£^ie £ût foi^ bbaheiir d^obéïr a y os lois ; 
Mais fou peihde mérite , en ce moment l}arrète >. 
Peut-elle feus trembler faire entendre fa voix } 
11 fandroit on langage au-deflus du vulgoaire ^ 
Une ûmple morceue , en parlant à des Dieux , 
Pcat-elie k ââtei du bonhevir de le«ir plaiie , 

A^5 


1, 


i Oeuvres méU&s 

£t fans tcmerité lever fi haut les yeux ? 

Je voudrois me parer du nom de votre fille r 

Ce titre glorieux a pour moi mille appas , 

Mais cet éclat pompeux , dont la naiffance brilley 

Ne me fait que trop voir , que je ne la fuis pas ; 

A ce degré d'honneur jp ne dois point prétendre , 

Je fçai ce que je fuis , & ne puis oublier 

Que fi votre bonté pour moi vous fait defcendre ,. 

Ilfaut plus que jamais , grand Duc m'hunûlier ;, 

Ce beau nom à jamais fera dans ma mémoire » 

£t rappellant fans cefTeun fouvenir Ç\ doux , 

Ma Mufe;, Monfcigncur , mettra toute fa gloire - 

A mQiurcr le rcfpc6|b que j'eus toujours pour vous. 

i 

■ • 

Vous voyez, W[a<}ame, toute rét^nr 
due de mou orgviëii s ii.i^e falloic pas 
moins que des Héros ou des perfonnesi 
d'un haut rane>pour animer ma. rer- 
ve i ccpendanc vous n ctes pas encore 
à la fin des preuves de ma vanité : ert 
avançant en âge j'ai avance en témé- 
rité ,' des Seigneurs & àts Héros y 
j ai monté jufqu'aux premiers Princes 
du Sang 5 & vous venez de voir par 
mes journées amufantes , que j'ai eu 
la hardieffe de monter jiifqu au Trô^ 
ne : Mais pour cRvcrfifier la matière 
je vais vous faire fortir de TEpicrç 
pour quelques momens , & ma Mufe 
va cefler de fc montrer ambiticufe 


de MaUmt de Coniésl y 

pour vous paroîcre cendre , délicate 
&C badine 5 fur-touc ne formez point 
de jugement > & fongez en liûmiceci 
que \cs Poëtes dans leurs entoofia^ 
mes, n ont fou vent aucun objet rccL 

ROND B A V. 

Qgi l'auf oit dit , fans être téméraire ^ 
Que je verrois celui qui m'a fcû plaire ^ 
Pe notre amour brifer les tendres nccuds^ 
Ht xae xendroit en ce jour malheorenz , 
Le trille objet d'une fiâme ordinaire ! 
A l*accufer mon foible coeur diSere ^ 
Mais le cruel me contraint à le faire > 
C'ciè un ingrat indigne d/être henreux» 

Qui Pauroxt dit 2 
Lui donc j'e/prit au^effiis du imiguaire ; 
Aux moeurs du temps paroiilôit fi contraire % 
Il me trahit & porte ailleurs Tes vce^iz , 
De mes tourmens , de mes foins , de mes fewz , 
C'cftU le prix & l'injufte ialaire ; 

Qjù l*aurou dit '. 

DESESPOIR. 

$î le /bur ^SLtoïSoii ^vtmilkyi de$*teneferes, 
^i il nuit le montroit , quand ù doit faire /oUTii 
Si la terre âbîmoit , fi , par des cris funèbres ^, 
J'bntendois du cahos annoncer le retour ; 
Si la pefte & la faim arrêtoient l'abondance , 
Si le temps.revenoit ou le Ciel en fureur 
Fit fèntir aux mortels le poids de fa vengeance % 
Si tenir n*étoit enfin que trouble & que terreur , 
Je croi que men tourment cedcroit à la peine 
Que me fait refièntir , ea ce jQur malbeutoux 

A. 4 


f Oeuvres mêlétî ^ 

le perfide Xircis , en bri£uit une chaîne .^ - 

Dont le plus tendre amour avoit formé les nocudsk 

MADRIGAL. 

'iiich^e , chef MirtU , veut éJevçr des Temples . . 
Aux cœurs qu'un tendre amour engage fous {*a loi.. 
Pe la fidélité nous voyons peu i^'cxemples ; 
' Mais s'il ((avoit , Mirtil , ce que je fens pour toi : 
S*i\ pouvoit concevoir jurqu'où va ma confiance^ 
Et miel plaifyr-j'e. trouve à te:gardcr ma foi , 
Les Temples;qtte conitruit fa charmante éioquencr;, 
Saub doute', c^er Mirtil , ne feroient dûs qu'^ mou 

CHANSON^ 

l'hiver finit & cefTe Tes ravages ,, 

Paroifloz aimables oifeaux , 

Ranimez vos tendres ramages ,, 
•It revenez habiter nos ormeaujc , 
5i vous çr^aignez encor que je yoïis faiTe emendrcy 
Sar de crifles accents le récit de me$ maux ^^ ^ 

Ah ! revenez chacmants oifeajax ^ , 
Mon c«ur eft libre & je viens v.ou^J^grendj:cit 

A V T Jl Si. ^ 

€!hante» oi&aux , cham^z je viens pour vous tn^ 

tendre, 
Célébrez i l'cnvi les douceurs'dc l'amour ; ' 
Vous ne fçauriez rien exprimer de tendre , ^ 

Que mon coeur , pour Mircil , ne reffente en ce jour*. 

^e croi rMadame , qu'il e(»<t«mp9. 


t. 


• 

« « 


de Maàamt ai Gomés\ f 

vous ramener à f héroïque pour 

vous faire partager coures mes occu- 

pâLtîons > je fuis perfuadée que les Vers. 

fuivans auront votre approbatîou » 

écanspour un Prince, qui , enfaifant 

Tadmiration de tout l'univers fait en« 

cote là vôtre en particulier 5 je vous 

ayouërai ingénument , que malgré 

les précautions que je pris pour les lui 

faire prefenter , j*ai toujours ignoré 

s'ils avoient eale bonheur de par ve^- 

mr jufqtfà lui- 

^(? ^ ^m ^(fi ^ÈM ^g fiàm ^^ ^A ^fî %iU rffrr 
•♦'B ©flF^fe é^ ■Sp© éW^ '"f^w ^qP'ffe «^ ^b 

ji -î^?»^ Alteffe Royale Monfeigneur , 

(c Dfic d'OrUamvRigent du Royaumer 

kfon avènement fil, la Régence. 

P Rince , digne en eSét , de régir l^aiV^rs , 
Permetccz que ma joyc éclate dans mes Vcrf^',"^ 
ît que ma voix Ce mêle à celle îc la France . 
Ijc bonheur de fe vpir fous votre obeiflance', 
pouvoir feul arrêter le torrent de fcs pleurs ;. 
tlle efpcre bien-tôt îà fin de ces malheurs ^ 
Puifqise le juite Ciel , s'iatcrreffant pour elle 
A reparé les maux de Ja parque cnJcHc ,. 
HéilniSant en vous les utiles vertus. ' 
Qu'avoietit réparement laas CQXKt qu^elka pefdM). 
Je. ne veux £oint ici chercUei à les décrire » 

A 5 


\ 


jo Oeuvres milers - 

Sur un pareil fij jet qucdc chofeà dire l 

Mais Ton m'accufcroit de trop de vanité ' 

Si je croyois pouvoir peindre la vérité. 

Je nie contente donc ,,â'Erince. Augufte & Sage ^ 

En vous prouvant mon zèle , en vous, rendant bQin^< 

mage , 
De behir en-ce jour la naiUance & la loi. 
Qui donnent ce modèle à notre jeune Roy. 
Dans un événement pournous h mcmoraWe ; 
Crand Prince , daignez être à mes vœux fav4>rahk »» 
Melpomeneme guide & c'eft par fcs leçons 
Que la Stene a dcja retentit de mes fbns ; 
Var ma timidité pour mon premier ouvrage/ 
Je n'oiai demander votre augufle fulFrage , 
Cette crainte aujourd'hui cède à l'ambition 
D^acquerir fi je puis , votre protef^ion ;: 
Ne la refufez pas au zèle qui m'anime 
Souffrez que déformais ma Mufe vous l'exprime , . 
£t que vous confacrant Ton temps & Tes travaux ,. 
au forme fur vous fts 9jo& & les Héros. 

f II n*eftpas hors de propos cfe vous 
incitrc à la fuite de ces Vers-, ceux q^ie 
je fi^ quelque temps après pourfeuë^ 
Madame Duchefîe de Berry 5 vous 
fçaxezxombien cette grande Prince!^ 
fêla voit de charmes} Comme toutes 
qui touche mon cœur frape mon ef- 
prit , je lïe pus refifter a Tenv^îe de liiî 
taire connoître mes fentimcns i elle 
eut la bonté de les recevoir avec ceis 
gça^es eachantorci&s , qui en inf^it? 


I 
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de Madame de Gomésl ti 

rant un profond refped laiflenc au 

ffind de Tame une tendrefle extrême s 

je pris pour le prétexte de ces Vers le 

dég«îfcmcnt du Domino , fous lequel 

elle paroiflbicao fiai ordinairement» 

& ce fut lorfqu'elle étoit dans ce fim« 

pie ajuftement que j'eus Tbonneur de 

les lui prefencer. 

•fi(o ^{^ ^^\q q^i^ •jpfe e3W* *l'(o &^ ^19 wr w^ 

A Madame la Dtuhejfe de Berry^ 

ENvaIn i noê regards fous un déguifcment ^ 
Dont ia ûmflïdxé €omp6fc l'ornement , ^ 

Tu cherches a cacher l'éclat qui t'environne ; 
Sans le fecours trompeur d'un riche ajuflenicnr,. 
Princefle incomparable oa connolt aiiëmem , > 
Qiie fous ton Domino doit être une Couronne- 

Kieane peut déguUerc^t air fier & touchant,. 
Ce porc jna/eilueux , ce Ton de voix charmant , 
Ce regard enchanteur, xlont les traits tout deiimcSy. 
Sçaveiit ù bien aiTujettir nos stmcs , 
Qu'il n'eft point de mortel à tondinnafpeâ,, 
Q^'i'ne mêle Tàmour l (on profond lefpcd.- 

Qiu , J&ns l'éclat pompeux dé ta haute naiffancc^^ 
Phnceâe il tefuâitde celui de tes yeux , 
De leurs divins attraits , de leur douce puilTance , 
Pour ranger fous tes loix les hommes &• les Dieux*;; 
©b t'approche fou vent fans ofer te le dire , 
Etc*cit'dc£uis long.temgs le fculbicn où fafp.kc- 


tif ' oeuvres wêléer 

Ce n'eil poiut an encens que je donne à ton tang ,, 
' 3c ffai ce que je dois â ton augulle fang ; 
Mais à detroiasde>(oirs ma plume fe refufe , 
'£t loin d'en vifagei: ta fuprême grandeur , 
Dans rhommage qu'ici te vient rendre pa Mufe , 
J'ai fuivi feulement le penchant de mon coeur. 

' Pour ne poînc abaîfTer rotre efpriir 
évi grand an petit 9 je vais continuer 
fur le même ton en vous faifant voir 
«out ce que y ai compofé pour l'Elec- 
teur de Bavière. 

Ê^^ tfî jlf^^tip ft<ju -fco <lhiu «JhiP ft#lf^ «Affi <^^^ afi^ 
■f» ^8r^b eJI^ ^(9 d> V Tfe ©0^ "Ip» © v ^Pw 

JPlainu de la Flamdre Effagnole^ fun 

l'abftnce de Son Alteffe ElefforaU 

de Bavière., 

QXJe votre fore cft doux, habitans de Surrfne , 
lA prefcnt la houlette eftTefpeélfable en vous»,. 
Il l'Bfcaut qui jadis , faifoit tant de jaloux , 
Voudroit changer: Tes bofds^peuir les bords dé laSeixie,. 

Hcs plus pompeux Palais , cèdent à vos hameaux , 
It leurs lambris dorez comparez à vos hêtres , 
ÎJî'ont plus qu'un vain éclat >.hcureux peuples cham- 
p^tfs , 

liCous joiiiflcz du.pri]» qu^attendoit mes travûux. 

"Et quand de tontes parts on m'âccabledc chaîacs , 
Qu'on me donne des loix , vos ruftlques échos 
Ifî^catiJircnt du nom dcraugufte Hcros ^ 


\ 


é^e Maiame été GonUsi 15; 

Par qui fcul j'cfpcrois de voir finir mes peines* 

Votre gloire bn ce-pur augcacntc mes douleon , 
l^envVc à chaijtte inflani votre bonheur iuprênae , 
Vous pofledcz en paix le grand Prince que j'aime ,. 
Bt ^il^actcads plus rien qu'un cifru.cic nullieuxs». 

M3t$quedLS-je?& pjourquoi perdre conte eTpeiance» 
Wim-, nori^ de vsioa Héros jp verrai le retour , 
ixéioi bords orgueilleux fentiront à leur tour ' 
Le tourment rigoureux que caUfe &ai abfcace. 

D'un fi flatteur efpoir ne ibye% point jakwr ,. 
Depuis afiez loi^-ten^s recevais vos hommages , 
U vous comble de dons, enrichit vos rivées , 
Un feul de fes regards étoit:aficz pour vous- 

« 

Bâuci&& Phiiemon Bergerie U Phry^, 
Heçâreiit comme vpy^ , les plus puiflàrnsdesDienr^ 
^t comme eux à jamais concens Se glorieux , 
Tous ferez de vos jours romement & l'envia. 

De votre heureux deftin , foyesdoQciadsfûts ^ 
Et laiflez-moi penfer que mou augure Maitre » 
"Lui qui du monde emier meriteroit de Vèufi > r 
Ne s'oScacexA pas demesju/lcsregrets. 

jiu mrme.. 

Dignes filles du-Cicl , â vous fçavaetesjfoairs y 


C2Qi fur le Mont lacié ,. veujâtes m'iâlroduire , 
Quand de votre art divin , voas daignâtes m'inftruire 
Vous f'çavcz â quel prix f acceptât vos faveurs- 

J'oTai vo«s dfflt^dejr çq|ir me combler dt gloire # 
Bc n'avoir qu'un objet à chanter dans me» Y ers , 
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Ofe»qui le rang fûprêmc & les exploits divcïf ^ 
l-'ilTeat graver mon nom au temple de mémoire. 

Qiii-peut mieux m'aflWer un fort fi glorieux , 
Que ràiuguftc Fftros que rtfetc a vu naître ?' 
Ce Prince magnanime en qui Ton vit paroître,. 
Tant de rares vertus qui l'égalent aux Dieux. 

C^oft lui feul aujourd'hui qui m'anime & m'infpire;, 
3è voudrois célébrer cette Haute valeur » 
Qui du fier Othoman le rendit la terreur , 
Lt qui lit chanceler fon redoutable Empire; 

De li portant mes veux fur des objets plus dour, , 
Je voudrois exprimer cette bonté charmante , 
Qui d'une ame héroïque , eft la marque évidente^ 
Et qui le fait fouvcnt iâefcen4re jctfqu'à nous. 

Bnfin, ;e veux chanter cette magnificence V ^ 
Q^i nous iaifle par tout la trace de (es pis , 
Cette noble fierté , cet acueil plein d'appas ,, 
Dont il ff ait adoucir l'éclat de fa prtfenQc. 

Ilnfes y vous vous troublez à ce hardideflcln , 
Vous le trouver trop grand po r ma plUme timide '> 
Il faudmrr^^^s-vous , pour peindre mon Alcide ^ 
Les plus vives couleurs ^ la plus fi^a vante main. 

Je le (jais, mais, .mon but cft-dc prouver mon zèle,, 
Sans cefle , d'en otJFrir quelque preuve à fes yeux , 
D'en figuier l'ardeur , & Je fuivre en tous lieux ,. 
S'il accepte mes foins , ma Mufe cft immortelle. 

• 

Ces Vers furent reçus de fon AF- 
tefife Eleâorak a.vec de» marc^ues 


de MA^améde Gimés. rÇ 

cî*eftïme fi glorieufcs pour moî , que 
je me crûs dans roblîgatîon de lur 
dédier maTragedîed'HAB i s , dont 
il avoît honoré de fa prefence les 
premières reprefc mations ; revenons' 
i' prcfenr. Madame, à* des fa jets moins* 
relevez^ quoique très- dignes d'atten- 
tion > de puifquejevousai parlé d'Ha 
bis , & que voici Tendroit où mes Ou- 
vrages dragmatiqucs interrompronr 
jna^ lettre , (ouffrez que je les prece* 
dent d'un Eouquet que je fis pour l'A- 
luftre Mademdfeile Defmares i Vouy 
f^avez aîafi que tout le monde j que^ 
cette Â&rice inimitable paroit le 
Théâtre des charmes de fa perfonne , 
& qu e\k y 'joignok un )cu fi parfait; 
dons l'un & Tautre genre > que fans 
avoir diminué h vénération que Ibii 
a pour /a mémoire de celles qu'ils l ont 
précédée , elle les a toutes e£Eacées ; 
mais , vous ignope» peut- être fes au- 
tres qualîtez , ne Tàyant jamais vue- 
que fur la Scène 55c' eft ce qui m'obli- 
ge à vous faire un portrait abrège de 
ÛM. caraclcce 5 vous; avex dû. ju^r 


i& , Oeuvres méTen 
de (on e/pric par celui qaelle répand 
doit dans-Ces rollcs , elle Ta vif, peae- 
cranc , orne & délicat , elle eft natu*» 
rellement éloquente , parlant bien>iu- 
fie , & s*exprimaoc avec facilité 5 (ouk 
cœur ne cède en rien à foa,eifric^ j£ 
efl tendre , genereax, & fenfiWeaùx: 
belles chofes. 

Elle ne prodigua pas fon amiuc » 
mais elle aime parfaitement ce qu'elle 
croit en être digneielleeft conflbanjtef 
bonne amie > & n a que d$$ ff^ntimeos 
mobles & relever: ^ voila , Madame >, 
une foîble peinture de cette admira-- 
Iple fijle , qui pour Je malheuf du pu-» 
blic vient de qjukcer % fi jeune , fi bel- 
le &fi.excellente , quilaenÉorebiefti 
des années à la regretter de fon. ni^ 
icant. Voici le Bauqiieu 




de Mâiame de Gcmésl 

a 

A MaàemoifeUe Defmarts^ 

B O U Q^U È r. 

OVous.qni poffcdez les grâces de Cith'erc , 
Vous <^ui]es répandez dans vos moindres dif- 
cours ^ 
Vous q^ui r<^vez en tout le charniant art de plaire , 
.Vous qu'on ne peut aimer , ians rous aimer toâ« 

jours f 
Defma^cs ? c'eft en vain que pour vous rendre hoxa^ 

mage y 
3'lmplcHck fecouc^ dé Flore & dfes neuffcears ^ 
flore , par les attraits qu'on V&ps voit en prtage, 
Craint ouc vous n'eSacie^ ces j^li^s brillantes fleurs ;. 
%cs NfuRS à* vo^ji.Ceale attribuant Irar charmes > 
X>i{cnt que c'eil par voiis qu'elles ont des appas , 
£t que leurs plusi^eaui^ Vers ieçr cau(è desalJannes, 
Quand par quelque accident vous ne les dites pas , 
Qu'elles tiennent de vous ce que je leur demande. 
Que pour rend]:e leurs ^aits ou plus forts ou plus. 
' doux , 

J^ faut que dans leurs chants votre bouche répande 
tes charmes & l'efprit qu'en ne trouve qu'en vous ^ 
^ ^Que de leurs nourrif&ns , les peines ^ les veifies , 
^ans vous-n'ofFjrirotetit rien de touchant & de bea« v 
JÇt que fans vous enfin, Raciî«^& les Corneilles , 
Pour la-(èconde fois defcendroient au tombeau.. 
Ain6.m&tt^u£|nt uzxfeçours ncceSaire « 
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C'rfl le cocùr, non l'efpiit qui vois offie un Bou- 
quet 
Coimiofê par les fobs «Ptute dlime fincerc , 
I! ofe k flâui d'rn être plus parfait : 
Qae les Dieui à vos jouis ajoâtcni mille années , 
Qu'ils daignent les remplie de biens & de lànii , 
El que pDur vous les rendre encot plus foicuncz , 
I !s airachenc au temps crs drcnis fur la beauté -, 
Voila ce qu'cnce jour l'amitié vous prrlenie. . 
D'un fi fimple Bouquet fi quelqu'un e!l futpris , 
En l'acceptant , fongez pour enStre contente , 
Qfic ce qui paît du cceui cil uM^jouis A'Ha grand 
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TRES.HAVJT . TR.ES-PUI5SANT , 

ET TRES-EXCELLENT PRINCE 

MAXIMILIÉN-EMMANUEL , 

B13C DE LA HAUTE ET BASSE 
Baviere> du Haut Palatinat ^ de Bràbaatj 
^e Limbourg ^ de I^uuLcmboing j &^ de 
Gueidres , Comte Palacfn du Rhin , Ar- 
chidapifer Eieâeur^ Se Vicaiie du Sâiiic 
Empire Romain , Landtgrave de Leïcii* 
tcmberg , Comte de Flandre., de Hin 
Tiauk , & de Namur , Marquis du Saioi 
Empixe , Se Seigneur Ue Mâiine5« 


M 


ONSEIGNEUR, 


^ifuef^e é^tfilha*»i^*^ 


E P I T R E. 

* dédier un Ouvrage à FOTRE AL7 ES- 
SE ELECTORALE , te nejt qurn 
tremblant que je frens la liberté de 
mettre celui-ci fous fa Proteif ion. La 

delicatejfe ie fon goût me fait craindre 
qu'elle ne trouve cette Tragédie feu di^ 
gne de lui être fref entée : mais , MON^ 
SEIGNEVR , cette bonté magnanime 
dont VOTRE ALTESSE ELECTORA- 
LBcourwmefes autres vtrtus , me fait 
ifferer quelle ne me U refufera pas. 
Quelques grands quayent été les ap-- 
fldudijfemens du Public » ils ne pour- 
raient me dédommager de la gloire que 
fattens de Paugufle f^ffrage de FO- 
TRE ALTESSE ELECTORALE. Ne 

d/daignez donc pas , MONSEJ^ 
0NEVR , d^en h9t$orer un Auteur de 


E P I T R E. 

i[ui le Sexe a befoin de Ciniulgence de 
celui dont VOTRE ALTESSE ELEC^ 
TORALE fait P ornement & l^admirê^ 
iion ) & permettez que jen tire au 
moins Va'vantage d'avoir faifi l*ecca 
fi{>n d'ajfurer encore VOTRE AL TES S S 
EL ECTOR ALE^du zèle & du profond 
r^fpeU avec lefyuels j e fuis , 


MONSEIGNEVR. 


Di VoTJM Avrissi Euectomzi , 


La tr&-]iiimblc8t trè^ 
obëifiiante fcnrante. 
D£ GOMLBZ. 
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PREFACE. 

m- 

JE n'avoîs nul deflTein die faire une 
Préface à la têce de cet Ouvrage 
n'ayant pas choifî un fujec allez connu 
pour craindre qu'on me reprochât d'à- 
toir altéré THiftoirc. Mais i*hohneur 
ue le Public a fait à ma Trage- 
ie par des applaudiflemens qui ren- 
dent fa réùffite des plus éclatantes y Sc 
les bruits qui fe répandent qu'elle n'cft 
pas de moi,m'ont fait changer de réfo- 
lution^ Je fuis trop jaloufe de ma gloi- 
re pour foufFrir patiemment quon me 
1 ote ou qu'on la partage 3 Se je rougi- 
rgi^ de honte fi j'étois capable de rece- 
vorrdes louanges qui apartiendroient 
à un autre. Si il paroît furprenant 
qu'une -femme de mon âge fe foie ap- 
pliquée à un Ouvrage de cette impor- 
tance , on doit revenir de fcetce furprî- 
fe en jettant les yeux fur celles qui ont 
immortalifé leur nom. Je puis même 
dire à l'avantage de mon fexc que 1 on 

ne 
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ne regarde plus comme uo prodigela 
produftions de fon efprît. On ne peut 
donc , fans roffenfergcncra/emcDc, 
me ravir le mérite que j aï d avoir faic 
certe ^icce , feule , & fans aucun fe- 
coursiSc je ne puis m*îmagiaerqu*il y 
aîc des perfonnes a0ez hardies pour 
dire ou faire entendre qu elles ont eu 
part dans les vers ou dans la conduite. 
Les défauts que le Public a bien voulu 
me pafler n'y feroîent peut-être pas fi 
J'avois pu vaincre les mouvcmeris de 
l'amour propre qui m ont portée à ne 
devoir qu a moi ia-gloire quej'e/perois 
acquérir. Je prie donc ce même Pu- 
blic de joindre aux appIaudifTemens 
qu'il a donnez à ma Tragédie, la ju- 
(lice de m'en croire le feul AuteiTr 9 
puîfqae je lai rens celle qui lui eft duc 
en nattribasuit qu a lui fon heureux 
(accès. 


"b 



A c r È nj R s. 

MELGORIS , Roi des Cinettes , Peu- 
plesd'une partie de l'Efpagne. 

AXI ANE , Reine de Geculie , filie de 
Melgoris. 

ERIXESNE , Princeflc des Garaman» 
tes 

H ESPERUS , Generaliffime des Ar- 
mées du Roi. 

FHESRE'S , premier Miniftre d« 
Melgoris. 

THOMIRE . Confidente d'Axianc. 

NEPHISE » Confidente d'Erixêne, 

N ARB AS , Confident d'Hefperus, 

mSPAL. 

GARDES, 

... ^, 

laScenef€fafeian$leTalais du Roiy . 
dans la r$Ue de Tahefe , Capitale 
dfé tioyaumt. 
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TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER- 


SCENE PREMIERE. 

AXIANE , EB.IXESNE , THOMlREi 
N E P H I S £. 

E K I X E s N E. 

I tll , Madame , fbnfirez qoejernCIe 
1 mes pleurs 

I Anx latmn ^ne vous font i^fandiê 
' TOI malheois , 
El Dc (Wdaigim pu les Coaa 8c W 
tendtefle 

<3u'triièiiC ponr tooï confervera fans ceffc 
5'en atieftc les Dieux , qui Tarent qn'cn ce joui 
J'abhonelctlioaQeaisqn'oniii'o&eea cette Comi 

Sij 
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A X I A N E. 

n m'cft bien éônx de voir , gcncreulic Princcffc ^ 
Qu'en mon fort rigoureux votre cœur s'intcreife { 
Mais je ne puis payer ces tendres fentimens 
Qjjie du trifte récit de mes cruels tourraens • • 
Et puifcju'il faut enfin par cette confi iencc 
Vous prouver aujourd'hui toute ma confiance , 
Madame , connpiflcz , & l'époux ,& le Roi 
t>ont on veut vous ofFrir , & le trône , &c la foi. 
Sur tout dans mon difcours , dépouillé d'aitifice , 
A ma fincerité rendez cette jullice , 
Que ce ne fera point pour éloigner vos yeux 
Du rang que vos vertus m'arrachent en ces lictjx» 
fix^. ci-uel Mçlgoris je re^ûs la naifiance , 
vS.iil fruit de ^n hymen , il chérit mon enfance , 
£t me voyant l'objet de$ voeux des plus grands 

Rois 
Il voulut d'un époux me remettre le choix. 
Mon cçeur n'abufa point de cette confiance , 
Du Roi de Getulie il craignoit la puiffance , 
£t pouf mieux l'attacher , à mon père , à msMi 

.Roi 
Je le fis préférer pour lui donner ma foi. 
Cet hymen fe concliât , & dans moini d'une aor 

Bée 
Je mis au jo"r le fruit de ce trifte hymenée ; 
Melgoris aufli-tôt fut confulter les Dieux 
Pour fa voir de mon fils le deftin glorieux. 
Frincefle , c'eft ici la caufe déplorable , 
Des lar^içs dont je rends lafourceinépuifable: 
L'impitoyable Ciel , jalçux de mon repos 
Sut le fort de mpn fils s'expliqua par ces mots : . 
Melgoris y de ta fille un Héros vient de naître 
Que cent peuples divers rcconnoitront poiit 

maître , 
Donc oji admirera les travaux glorieux , 
Cl?.eri paj: fç$ ym^ > 4çs hQmmci 9ç ào9 
Pieua^ i 
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Mais qui snalgré tes foins , & malgré U jni* 

dencc 
Doit te tavir un jour la fuprêmc puifÇuice* 
Ce ULonar(^ue effrayé des menaces des Dieux ^ 
Rentre dans (on paiais , agité , furieux ; 
Sa tendreâè pour moi change en haine implacait 

blc, 
Des arrêts dudefVin il croit mon cœur coupable j 
Il fait prendre Albius mon époux malheureiix , 
£t condamne mon fils au fort le plus affireux. 
Mes prières ^ mes cris , mes larmes ni mes plaîa* 

tes 
Ne peuvent Tattendrir ni diiCper fes craintes , 
£t preffé d'être enfin de fon fang le boiureaa , 
Par fon ordre mon fils a la mer pour tombeau» 
Que deviens-je au récit de ce crime effroyable , 
Mon peie me parût un monflre épouvenuble , 
Cr craignant pour les jours de mon cher Albiiie . 
Je courus ie chercher y mais û ne vivoit plus ; 
Il avoit ffâ d*Habfsia uiAc deilince , 
Ct croyant qu'à le fu ivre on m'a volt condamnéf 
Ne pouvant nous vanger par un illuftre eftort , . 
Ce Prince infortuné s'etoit donné la mort< 
A ce dernier malheur , jugez , jugez-, Madame ^ 
Quel fut le defpoir où je livrai mon ame : 
Pour fuivre mon époux , cent fc»s j'armû moft 

bras , 
£c cent fois fAelgons empêcha mon trépas , 
Mais le cruel , bchs l ne con ferra ma vie 
Que pour jouir des maux dont elle eilpour/bifiei 
Le fujet de mes pleurs pou voit feul le charmer , 
Dans cet affreux palais il me fit enfermer. 
Depuis ce jour fatal aux tourmens condamnée 4 

J'y pleure les malheurs od je fus deftincc. 

f R I X E S N E. 
Je ne puis exprimer la furprife, & Phoricur ' 
Que ce récit funeftc a jette dans mon cccur- 
Qiie rotre fort , helas ! grande Reine , c(^ à pUindx^ 

8nj 
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Matf moi-même , i mon tour , que nc^ dois-jc" paj^ 
craindre f 

Itrangcrc en ces lieux , fans appui , fans amis ,. 
Quel cfpoir de fccours pourra m'êtrc permis ? * 
Vous le favçzf, Madame,, une guerre mortelle. 
Serabloit dans Garama devoir êtrt étemelle.. 
Depuis fix ans entiers les cruels Ly biens 
Accabloient nos fujcts des plus honteux liens. 
Quand mon père du vôtre implora l'affiftancr 
Melgoris avec joie accepta l'alliance , 
ït lui fit propoler jpar fcs Ambafladcurs 
D'unir par notre hymen , leurs Etats , & leurs- 

coeurs.. 
Qu'i CCS conditions il offiroit une armée , 
5ous le icône Hcfpcrusà vaincre accoutumée.- 
Mon pcre fe voyant prcffé de toutes parts , 
L'orgueilleux Lybien menaçant nos remparts ,, 
Conclut fans balancer le fatal hy menée ,. 
Où je fuis en ce jour malgré moi condamnée^ 
Cependant Hefpcrus , héros chéri des Dieux , , 
Dont on ignore encore le rang 6c les aïeux , . 
Choifi'par Mèlgcris pour finir nos allarmes 
Vint bien-tôt attacher la vidoire â.nos armes»- 
De nos triftes fù jets il ranima les cœurs , 
Pit trembler la Lybie,& vaincjuit nos vainqueurs i 
Et fa rare valeiu dans le cours d*une année 
Nous fit voir par la paix la guerre terminée.. 
Mais tandis que chacun oublioit fes jrnalLeurs 
J'abandonnois mon ame aux plus vives douleurs ,^ . 
Je voyois approcher la cruelle journée 
Od je de vois quitter les.lieur od. je'^uis néè^- 
Je l'avouerai ,. Madame , une fecrctte horreur ,, 
Au nom de Melgoris , s'empaioit de mon cœur ;. 
J'avois fçû d'Hcfperu s. la déplorable hiftoire 
Des maux dont vous gardez la funefte mémoire- 

Î'admirois vos vertus , je plaignois vos malheurs ,, 
it vous étiez fouvent la caufe de mes pleurs,, 
Â fallut cependant £ar uAcloi fcveie.. 
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We rcfoudtc à quitter ma patrie , & mon pcre ; 
le partis , & d'nier arrivée en ces lieux j 
^t\^or\s un motncnc s'cft- olîcrt a mes yeux ; 
tivouVant profiter de l'inflanc favorable , 
Où. fon air n'avt>it- rien-d'un tyran redoutable , 
Après ce qà'eiigc oit envers lui mon devoir , 
J'ofai lui demander le bonbcur de vous Voie : 
II me parut Curprls de mon impatience y 
Mais craignant ^u'n» refîis montrât fa dé&nce , 
Madame , il me permit de venir aujourd'hui 
Vous jurer ^uc «ion CGBur eft plus a vous qu*i luL 
X }e ne fai^ cependant ce ^ùe Ton doit attendre 
Du bruit qu£ dans ces- lieux le peuple fait répandre» 
On dit Habis vivant y & qu'échappé des eaux 
il vient pouc vous vanger , & finir tous yos BânXr 

A X 1 A N E. 
Déjà jufqucs à moi , ce bruit s'eft fdt entendre , 
l'en ignore la caufe , & je crains de Tapprendic^ 
Je C2Lis ttoi^àt mon fils ie^eplorable fort , 
le généreux Pliefi-ésfuc témoin de fa mort* 
£t je ne pen/è pas qu'il m'eût fait un myftere 
ï>a falut d'une vie i mes defirs k cbere : 
Ce Pbcfrcs c^uc l'on voit cteri de Mc^oris 
£t que j'avois cholfi pour élever mon fils , 
Condamnant de fon Hoi l'in juftice & la rage 
Voulant fàuTCr Habis courut fur le rivage , 
Afin de i'arracber à la fureur des eaux ; 
Que] ipcéhcJe , grands Didix f-tnûc jonctdes Aoti,' 
Il vit long-tcms Con corps errer à l'avanture 
it d^as un gouffre affreux trouver fa fepultait. 
En vain donc l'on voudroît me donner quelque efpoir 
Je fuis riop fûre , helas /• de ne le plus revoir. 
Mais , quand des Dieux enfin la^ fuprême puiflanco^ 
Aaroit lauvé fes jours de tant de violence , 
Mcl^oris ao/ourd'hui veut-il moins fon trépas ; 
£c hpoHt fe vanger mon fils armoit fon bras , 
Sur qui porter fes coups ? fur un Roi ? fur un Pcre t 
Q^e malgré les fîucuiis^mon coeur encor révère : 

ft iiij 
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aK / s'il faut à ce prix qu'Habis me (bit renchr; 
Qae pour nioi cet cfpoir â jamais foit perdu. 
]'aime mieux mille fois , dans le fort qui m'accable ^ 
Le voir mort imiocent , que vivant de. coupable. 

. E R I X E S N E. 
Ah f de tant de vertus les Dieux feront cvucEez. 

A X I A JSI E. 
A me perfecuter ils font trop attachez. 
Mais bien-tât de ces bruits Phefrès viendra m'inflrui^ 

rc, 
• Par fon ordre déjà Narbas m'eft venu dire 
Qu'en mon appartement on ne me retient plus , 
£t que ce changement vient des foins d'Hefperus*- 



E R l X E S N E. 

Peut-être que les Dieux ; 
Pour finir tos malheurs , l'ont conduit en cet 

lieux. 
Il poflede du Roi toute la confiance , 
£c Phefrès ..... mais vcii nous je le ycris ^«i 

s'avance» 
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S C E "N E II. 







AXIANE , ERIXESNE , PHESRE'S, 
THOMIRE , NEPHI5£. 

AXIANE. 

EH bien ! du fort d*Habis ctes-roO^ informé 
Le peuple , de €oq. nom , eft-il toujours cJurmtf / 
£xplic^ucx-vous , Pkefrès j parlez (ans ▼oascon^ 

tra'mdre y 
Ne me dcgulfcz rien , dois-)e efperei qu crsdndic / 

.P H B S R t* S. . , 
De fon dcilin encorjc n'ai pu rien fjvoir. 
Le peuple cependant s'emprcflc pour Je i^oir.: 
Il cfie a haute voix qu'on lui fafle conoof tre 
Le Prince que le Ciel lui deflinc pour maître , 
£t fuivant ians raifon fa vehexxkeate ardeur , 
Il diCpofe déjà de Ca main , de fon coeur ; 
£c d'un commun accord la Princc&e Brlxène 
BA la. feule qn'Habis doit leur donner pour Rcim^ 
VoilÀ ce que j'ai fâ; mais ciz£b aujonrd'liai. 
Si le Prince eà vivant , ae craigne^ rien poor Jgf, 
M»dâme,j'ea réponds , diûUpez vos aliânnes^ 
Si pour le lecoopr il faut prendre les armes ^ 
Je Cuis fur des u>ldats , ils aiment Herperos ; 
Ce héros a leur tête , il ne faut rien de plas. 
Mais du Roi cependai^t évitez la prefence ^ 
Il va fe rendre ici , laificz a ma prudence 
Le foin de découvrir fes fecrcts fèmiments ^ 
Il paroit agité de divers mouvements : 
Pcut-ctrc (MUS fon cœur trouvc-t-il quelque peine 

bt 
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A faire encôf céder la nature à la haine ; 

iEt le temps peut donner des fentimens plui^douYi^ 

Helas / après les Dieux je n'efpere qu'en veus. 
5'ils ont lauvéinonfils ^ confervez leur ouvrage ,, 
Ecartez loin de lui la. mort ou l'efclavage , 
Mais fur tout cher Phefrès , en protégeant Habis 
5ongezi refpc^ler les jours <ieMelgons*. 
£t vous quo.la. pitié dans mon fort interefle 
Daignez parler pour lui^.genereufe Princeflè ,. 
£t ne permettez pas qu'un fang Ci précieux 
Marque de. rotre hymen le momencglorieux* - 



S C E N E I I L 

IRIXESNE , PHERE^S , NBPHISE. 

ER.LXESNE. 

QTTbique de mon- pouvoir, je n*ofe. rien âtiea* 
dre 
Jp périrai plutôt que de le voir répandre. - 

P H E S R E* S. 
Madame , confervez ces nobles (entimens y , 
Ramenez Melgoris de fes ëgaremens* 
<2e Monarque vous aime , Se de votre hymenée^ 
Avec impatience il attend Ix journée. 
|t fais que cet 'hymen flatte peu votre coeur , . 
OïS'il en voit les apprêts avec quelque douleurv < 
Que le trdhe à ce prix ne peut vous fatisfaire , 
'^jf 'un rang moins éclatant auroit de quoi vous'phi^- 
rc , ' 
^codant tous devérvous.coatraindxetatejçur , . 
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&k rcgtic la fureur , faites régner l'amour. 
A vous tout accorder contraignez fa tOKircire, 
Icx du dedin d'Habis rendez^vous la maitreffe. 
"Je fais roi fcntimens ^ de pàiflants inicrêts 
M'ont contraint à votiloir pénétrer vos fecrets. 
]e li'abulêrai point de cette coniioiflance , 
Daignez' prendre en raoa zèle une entiçre affuxaa* 

ce :- 
Mais fî'vôus n'cmpêtbiez lé Prince de mourir 
Tout ce quç vous aimez , Madame , doit pexir* 
Je ne purs à vos yeux dévoiler ce myflere , 
Pour le falut d'Habis je dois encor me taire. 
Vous en favez aiTcz pour prévenir des maux 
Qui pourroient à jamais troubkr votre repos. 

B K I X E S N E. 
Quel diCcottrs . ... juftc Ciel / pourquoi ma do>j 

flinéc 
Au fort de votre Habts fcroit-cllc enchaînée / 
Ah /de grâce , Seigneur , diiBpcz mon efiroî 
£t*ptiifqixe vous favez . . . . 

PRES RE* S. 

On ouvre ^.c'eft le Kdi 
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SCENE IV. 

MELGORIS , ERIXESNE , PHERE'S 
NEPHISE , GARDES. 

' MSLGORJS. 

TrNfip , bien-tôt , Madame , une éternelle chaîne 
JCJ^t unir Melgoris à l'illuflre Erizêne : 
Et fans vous ofFcnTer , mon cœur peut en ce jour 
Expliquer â vos yeux l'excès de mon amour. 


que l'ambition d'unir deux grands 
M'a fait jetter les. yeux fur vos-divins appas. 
De pareils fentimens touckeroient peu votre ame ; 
£t votts'prouvcroient mal > mon eflime , 6c ma éi- 

me. 
Ces maximes d'Etat faites pour nos fujets 
Ne (ont que pour caqher.nos fentimens fecrets ; 
Je leur lailfeune errearqoi peut faire ma gloire , 
Mais je m'ofFenfcrois fi. vous le pouviez croire* 
Le bruit de vos beautez parvenu jufqu'à moi 
M*a fait fcul defircrxle vous offrir ma foi ; 
Je ne dois cependant qu'aux, volontés d'un père , 
L'illttftre don d'un cœur que ma tendrefle e(pere ^ 
£t pour rendre mon fort , Madame , encor plus 

doux » 
Je vottdrois me fiater de le tenir de vous. 

E R I X E S N E. 
Par mon pcre , Seigneur , ma main vous cfi promifr 
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A (es ordre» toujours vous me verrez fonmiTe 
Quels c).uc foient Ici mocifs qui m'uaiAent i vous* 
PuiCau'il vous a ciioi£ pour êcrc mon époux. 
^'D^éùai , Scigacur . . , .^ 

SCENE V. 

MELGORIS , PHE5RF& 

U£ LGOK1& 

./\. H f malgré Ci contrainte 
J'ai !d (fans Ces regirds fâ douleur Se fz crainccr 
Elle me hait , Phcirès , Se Je dcain d'Hàlns 
Lui fait avec horreur regarder Melgoris. 
Je fais que mes fureurs en tcrus lieur pobliéet 
Malgré le teins , jamais ne feront oubliées. 
]c ne me flatte point , aux plus l»iAtai&s clilkiai» 
Du malheureux Habls on a Cû le trepis , 
Et le fatal monrcnt où f aflouTis ma: haine 
Fut le jour oâ les Dieux firent naître Erixêne 5 
Et quand on a voulu lui pàndre Melgoris , 
On n'a piî le montrer qn'en meurrher d'Hahfs ; 
Cependant ^ cher Phcfrcs ^ je fens que dans 

ame 
Ma haine pour Habrs triomplir de ma flâme , 
£t ne puis fans frémir apprendre que les Dieur 
Ont confervé des jours qui me font odieux. 

P H E S R E* S. 
Du truîr qui s'en répand la caufe cft inceruîne , 
Mats le peuple , Scigncid , iuftruû dc^a^e ' 

Me , 


Si le Prince cft vivant , deviendra (on appui ; 
11 n'en faut point douter ; il s'armera pour lui:;' 
£t les Gétulicns à leurs Princes fidèles 
Viendront offrir leurs bras , à vos fujets rebelles :• 
Us vous firent la guerre à la mort d'Albius ,. 
Ils la feroient encor fans le brave Heiperus. 
Si valeur leur a fait abandonner les armes , 
Mais il n'a pas tari la fource de leurs larmes ; 
6e n'eft qu'avec regret qu'ils fubtfiehtles loix 
D'un Pnncc tout couvert du beau fang de léuH- 

Rois , 
Et pOHr vanger d'Habis k deftin déplorable 
Us n'attendent , ligneux , qu'un moment favora-- 

ble. 
Les Rois vos alliés s^uniront contre vous- 
Si votre cœur ne grend des fentimens.plus doux.' 
£t comment fans horreur celur'dcs Garamantes 
Verra-t-il qnt vos mains du fang d'Habis fumaa*- 

tcs 
Offriront i fa fiîl&â la face des DteUz 
Un fceptre tout fouillé de ce- crime odieux' r 
Ah /'reprenez ,- Seigneur , la tendreile^'un peie ,^ 
£t fongezqu'Àxiane autrefois vous fut chère y 
Qii'elle vous doit le jour , & que mère- d'Habis 
Sbn (âng ^vient le vôtre , & qu'il eft votre fils. 
Mais y Seigneur^, vos regards m'ordonnent de isnt- 

taire ; 
Far^nnez â nK>n zèle un difûours téméraire. 
Pour vos feuisinterêts j'en écoute Tardcur. , . 
£c voudrois'pour un fils attendrir votre cœur* 

ME L G O R ISi 
Vous deviez referver la force de ce zèle 
Pour fervir votre Roi contre un pieuple rebdlC) « 
Et ne pas l'empiloyer â protéger les jours 
D'un I^rince ^ui4es miens doit abréger le cours V; 
£t £ de trahifbn je vous croyois capable 
"On difcoùrs ft hardi vous t^t, rendu coupable; 
X^xcufc cc^jcndoBt Tezcis' de cctie ardcar ^ > 
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St veux bien (ans détour tous dccouvrir iftoa 

cœur, 
Vous blâxnea^ ma condui^te* , & s'il faut vous cm^ 

croire, 
£n immolant Habis je vais frerdre ina glcnre ';> 
Tout runiycrs entier va s'armer contre moi , 
ht mes propres fujets vont me manquer de foi. 
Ces malheurs autrefois étoieat^ils moins à. craindrr^ 
^xiane & fon fils étoient'ils moins à plaindre / 
Me fuis-jîî moins- vangé /;les a-t-on fecour,us / 
Tous les- Rois ont *ils pris Ir parti d'Albius /^ 
L'Etat a-^t*il gémi p^r des guerres civiles / 
A-t*on vu ravager jacs Pïovinceff & mes Villes f^ 
£a ai- je moins été triomphant , glorieux , 
Bt mes fujçts enfin en font-ils moins heureux f/- 

. PUE S R/^k' ^ 
Je l'avouerai , Sâgncur >. jamais Roi fur la terre 
M'a paru plus heureux , dans la paix ,. dans H^ 

guerre ; 
Mais fi le triilè fort de l'ihnoceût Habi»^ 
Ne voirs a pas encor attiré d'ennemis • 
5i pour vanger fa mort on n'a pas pris les armes » 
On ne doit l'imputer qu'aux mortelles atlarmes* 
^ciagvierre a caufée à tous les Botentats 
Qui dcploreiit d'Habis leftrneftè trépas* • 
I^r l'effet d'une fagC/Sc fittc politique , 
Attentifs a»x fucccs de la guerre d'Afrique; , 
Et craignant du vainqueur le redoutable bras , - 
Us ont mis tous leurs foins i garder l^surs Etatsic 
A prefent\)ue la paix a diiSpélcttr€raïnte y 
Leur fureur à vos yeux- paroîtra ûns-'contfâinte.'' 
De la mort de ce Prince ils feront lès vangcurs , 
£t s'il vit, de fes jours ils-(eront deffenfeurs. 
Si. de tant d^énnemis vous méprifetfles.armiK , .. 
D'Axiane^^ Seigneur , voyez coulef les larmfs ^^ 
Confiâercs 1© tems qu'ont liuré^fes ennuis , - 

£i r^psâ les mf9i^ «n^ioi tçjodaftr^foQ^*" 
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' Ah f je 'fai micuE ^ue tm quelle cA mon injuftice , 
Mits tel elt de mon Ion le ligourem caprice ; 
le doii haït Habis & je veui Étte Roi , 
Et le tiônc , Pherris , a iiop d'appas pour mû. 
CoDiie mei cruautés inoi-ni£mc je murmute , 
Uais je voudrois en vain lappeller U naïuie ; 
Un oracle fatal a cha0^ de mo i cœur 
Ce que le nom de petc y gudoii de douceur. 
Allons voir ccpeuJant î qu»i je dois m'atcendre , 
Et faChonsaujoucd'huiquel parti je dois prendre- 
Et ïoui , Dieux inhumains ! lî vous rouliez qii'Habi» 
Tint dans mon cœur le rang que doit tenir un (ils t 
Si vous ne vouliez pas qu'il devint oia viftime , 
Que ne me cachiez-vous Iba dellia k fon crinK. 

Fin Jh premier %/iUe. 
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ACTE SECOND- 


SCENE PREMIERE 

HESPERUS> NARBAS. 

HE5PEKU5. 

T-o* trouré Phc/rfa , pui$-jc Tcai 
• traenir/ 

N A R B A 5. 
Oui , Seigneur , dans ces lieux il T4 

bien- tôt venic. 
Mais , qui peut tous caufcr cettf 
fombic triftçfTe 2 
Tout &dtc vos cfciîrs , yhymen de la PrinceA ; 
Ncfcutêtreacliev^(|ucJcdc/lin d'Habis 
>]'aic diffîpé Je trouble où paraît Melgoris» 

H E S P b R U S. 
Ah l que n*a-t-il péri ce Prince déplorable » 
]e. ne louftrircHS pas le tourment qui m'accable* 

N A R B A S. 
Quoi > Seigneur^ contre lui confpirer- vou& auflî è 

HESPERUS, 
De mes malbeots > Narbas y tu n'es pas éctalrcl % 
Je £û quel^ eft ton zèle ^ JSc ma recoonoiflao^^ 
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Ne laifTc dans mon cœur aucune défiance , 
Apprends donc qui je fuis , & reconnu s cA mV>i 
Et le fils d* A liane , & le fan j; de toff Roi. 

NARBAS: 
iVoas , Seigneur ^yous Habis } qu'elle main fccou-- 

rabic 
A garanti vos jours d*une mort effroyable f 

HESPERUS. 
Tu fais , mon cher Narbas , que le Roi furicuiT 
De ce que fur mon fort aToient prédit le* Dieux ,■ 
Sans pitië pour mou âge & pour mon innocence , 
Voulut avec éclat fignaler fa vangtfance. 

NA RBAS* 
Oui , ScigncttT ,- & f^i Cû quril ciût que fon re- 
pos 
Dependoit de vous voir fubmergé par les eaux.^ 

HESPERlJS. 
-Za iner i Ces deffeins ne paruir pas propice , 
Elle n'accepta point ce cruel lacnficc y ' 

£t (anS:.d9uce les Dieux smentifs a mon fort ;. 
Envoyèrent Phefrèi pour empêcher ma mort. 
L^elpoix de me (àaver de cet afExcux naufrage' , 
Avoir conduit fcs pas fui ce fatal rivage.- 
Juge , mon c^ Narbas , juge de fes tranfports ; 
Qi^and un ULT^qu'à lui fit approcher moft 

Il me jM^cnd , il mfeibrafifr ^ & connoît avec joie 

Qj^e delà mort cna!H:e je ne* fuis pas la proie. 

II ien rend' grâce aux Dieux ;.mais redoutant pouc 

r Jmoi ^■ 

L#-<fe}cér de la. Ville , & les regards du Roi, 
Etvoiyant fans péril élever ma jcaneflc ,, 
n choifît les dclerts de la vaûe Tancffc 
Bour cacher mon deftiii , & fcs foinr généreux , 
Gomme un azilc fdr aux mortels malheureux. 
€*eft là , mon cher Narbas ,.quc cet ami fi le 
A fignaé pournjuya tendrefleft fon zèle. 
J^àfftls pailé quinze ans dans.ccs iauvagcs iieux^ 
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^and la guerre in*offrit un fort plus glorieux ; 
De barbares brij^ands une nombreufe armée , 
Avide de carnage , au meurtre accoutumée, 
Vint fondre dans Tarteffc & ravager nos champs^ 
Tout fuyoic à fa vue , & nosfbldats tremblanu 
•Loin de les attaquer & de rien entreprendre ,. 
Se di/patoicnt entr'cux la honte de fe rendre. 
Le bruit de leurs fureurs parvenu jufqu'i moi ^ 
Au heu de m'infpircr 4a terreur & l'effroi ,. 
Fit naître dans mon cœur la glorieufe envie 
- De iignaler mon nom en expofant ma vie ; 
Et comme de Phefrès je me croyois^le fils ,. 
Je le preflai d'offrir mon bras a Melgoris. 
Les monftres furjcux des forêts de TartciTc 
Aroient déjà fenti ma force & mon adrcflc r 
J'étois toujours vainqueur , & j'ofois me flatter 
Que l'homme n'étoit pas moins facile à dompter. 
Phefrès avec plaifir reconnut mon coar^ge , 
Mais craignant pour mes jpurs qpeJquc nouvel 

orage, 
Earun récit fîncere , entrecoupé de pleurs, . 
Il nfappritqui j^létois ; l'oracle ,jnes malheur» ^ 
Les cruautés du Roi , le trépas de mon perc , 
Bt la longue pnlbn de la Reine ma mcrc -,. 
Et que fi je voulois prouycr à Melgotis 
Que malgré- fes fureurs il reroyoit Habis , 
Je portois fur mon fein les glo^ufcs marques 
C^'on imprime.*en.naiiLiic''a(yx ^s de nos Menât* 

ques ;: ' ' • 

Mais qu'il failoit avant , à force de vertus , 
Le contraindre L m'aimer fous le nom. d'Hefge*; 

ms. 
Ge difcours fetoit t«)p?mcs dcfîrs Se ma gloire 
Pour ofer hefîter un nioinent à le croire ; 
Ainfi dans mes defieins toujours plus aftcrnû 
}t ne refpirc plus que le fanç ennemi. 
BhejGrès tio£ çonvaiaçu que acfiûs ma naiilancc: 
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Les Dieux s'étoicnt unis pour prendre ma ié>, 

fcnfc , 
Pour retenir mon bris ne fit qu'un foiblc effort , 
£c je me vis enfin le maître de mon fort. 

N A R B A S. 
Ciel ! qui pourroit ici douter de ti puifTance l 
SaitisFaices, Seigneur , ma jude impatience. 
Je ne puis concevoir fans en trembler d'cfrôi, 
Coraftient vou$ avez fait pour vous cacker au 

Rôi- 

H E S P E R U S. 
]e me rendis au C;imp, odfaus vouloir paroître , 
J'attendis le moment de me faire connoître. 
Le hazard me l'offrit dans le premier combat ^ 
Od je parus d'abord comme fimple foldat« 
De nôtre General la valeur téméraire 
L'engageant trop avant dans le parti Contraire j 
Maigre tous les efforts précipita (a mort« 
Xes Cinettes bien-tôt furent (on triffe fort , 
ït trouvant dans la fuite un (écours falutaire p 
Ils s'ébranloient déjà , lorfqu'outré de colère 
De voir fi peu de cœur aux j(oûtiens de nos Rois g 
]e m'avance , & par tout faifant voler ma voix , 
Je m'oppofeâ leur fuite, ôc leur vante fa gloire 
Qu'ils auront de mourir en cherchant lavi^ire. 
De l'efpoir d u butin je flate leur valeur , 
Et ne negliffe rien pour calmer leur terreur. 
Je ne fai nies Dieux , à mes vœux favorables , 
Leur firent voir en moi quelques traits refpeébt- 

b!es ; 
Mais lorfque j'eus parlé , d'une commune voix : 
Commandez , dirent -ils ; & nous fuivrons vos 

loix. 
Alors » fans balancer , f accepte cette gloire ; 
J'ordonne qu'on me fuive , & bien-t6t la vidoirc 
, Par un heureux retour s'attachant à nos pas » 
De dix mille brigands nous fit voir le trépas ; 
Le reftc n'ad*c^oir qu'en unep rompto fuicc^ 
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£tla nuit qui paroûnous défend la poarfuite. 
Les Cinctccs vainqueurs , mais furpris & confos 
Poricnc jufqucs au Roi Pa^ion d'Hcfpcrus. 
11 demande a rac voir , & c'cft Phcfrès lut-mèmc 
Qui m'annonce du Roi la volonté Tuprême. 
Je me rends à la Cour , Se m'offre i Mclgoiis ; 
£c comme rien en moi ne loi parloit d'Habis , 
Qu'il n'a voit point d'objet qui revdllit fa liainc , 
La nature en Iccrct agit ftir Ivd fans peine ; 
Bt fans favoir quel efl cet abfola pouvoir 
Qui le force à fentir tant de joie i me voir , 
Ilm'emiïraffe, Se cent fois nomme reconnoiffaace , 
Ce qui n'eft que du fang l'invifiblepuifiance. 

N A R B A S. 
Ce fervice éclatant meritoit fon amenr , 
Et ^e ne doute point que la nature un jour 
I>e ion a me , Seiencur y ne fe tende m:ûtrefle , 
£t ne fafic céder la haine à la tendrcfle. 

HESPERUS. 
Enfin il demanda quel étoit mon p^js, - 
Si j'etois fon fujet , Se de qui j'étois hJs. 
]e dis que j'ignorois mon rang Se ma patrie , 
Et le nom de celui dont je tenois la v.e : 
Qu'un Lybicn m'a voit tendrement élevé , 
Mais que la mort trop tôt me l'ayant enlcf é , 
) 'a vois- Fait le deflcin d'illuflrer ma memotie 
i:n bravant les périls attachez i la gloire , 
Et qu'ayant fû la guerre au Cein de fcs fitaC5 , 
Je lesavois choiiîs pour iignaler mon bras. 
Ce difcours n'ayant rien qui ne parût fincerc , 
Il n'en pénétra point le (èns Se le myftere , 
Et quoiqu'il fât touché d'ignorer mes aïcui , 
Il jura de me faire un deftin glorieux; 
Et fans doute voulant éprouver mon courage ^ 
II me iaiâa le foin d'achever mon ouvrage. 
Tarcefle , en moins d'un an , fe vit en fdreté , 
Et les brigands punis de leur témérité» 
A peii)CJcetK guerre étoLtrcUc achevée 
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Qu*on vit la Gétulic auffi-tôt foulcvée* 
Ces peuples malheureux fournis à Melgoris , 
^c cherchant qu'à vaoger Albius & fon fils , 
Pour la troifiéme fois À leur Prince fidèles , 
^u joug deMèlgohs fe montrèrent rebelles. 
Pour les dompter , Narhas , & leur donner la loi, 
.Ce Monarque irrité jetta les yeux fnr moi. 
Ce ne fut pas ^ ami , fans répandre des larmes , 
«Que je me vis contraint d'aller porter les armes , 
•Coi^trc un peuple accabM de mon malheureux 

fort , 
£t quln'étoit armé que pour vanger ma mort , 

N A R B A S. 
Je ne m'étonne plus quand toiit couvert de gloi* 

Vous paroiffiez , Seigneur , gémir de la viûoire j 
Ce fut en ce jtcms-la que m'attachant à vous , 
le fisjde vous fervir mon dcûin le plus doux. 

H E S P E R U S. 
Ainfi tu te fou viens que contre toute attente 
Je fis faire une paix jufqu'àprefcnt conilante. 
Tant de fuccès heureux , fixent que Melgods 
Me regarda bien-tôt comme fon propre fils. 
Defes,plus chers fccrejts je fus depofitaire , 
Sans moi , (ans mes confeils , rien ne pouvoit loi 

plaire; 
Tout fiatant près de lui , mes veeux & mon ef- 

poir , 
Je voulus fur fon cœur éprouver mon pouvoir. 
J'y réiiffis , Narbas , malgré fa colère . 
J'obtins la liberté de la Reine ma mère. 
Impatieoit , charmé , j'allois fccher fes pleurs , 
Lui faire voir fon fils , & finir fcs malheurs , 
Xorfque de Garama l'ambaifade éclatante 
Vint^ m'arrachcr ma joie & tromper mon attente* 
Me)goris défendit que jufqu'à mon retour 
Axianc reprît fon rang en cette Cour. 
Ami , tu lais le icAe; arrivé dans l'Afrique ^ 
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Maigre tous mes elforcs , mes foins » ma poUû* 

quc ^ 
£nxênc en mon coeur ât naître tant d'amour , 
Que pour me l'arraclicr il faut m*ô.cr le jour. 
Cepcndani en ces lieux , par moi- même amenée , 
Mes exploits n'ont iervi que pour Ton h y menée. 

NAKBAS. 
Efperez tour , Seigneur , du peuple 6c des fol«- 

dats^ 
J^eRoiqui tous chérit fait que fans votre bras.,...* 

HtSPbRUS. 

Je n'attends rien , Narbàs , de fa reconnoiflance , 
.$*il connoît une fois ma fia me & ma naiflance. 
Plicfrès vient , laiffc-nous ; je veux en libciié 
l^ui dire les tranfporcs dont jc fuis agité. 


_ _ , taHl^'»'© *U* ^ipio '>v^ •♦'b dlf* IPfe 

«j»7gi ^Hu w>/p ^(^ Jyff OtfU >^t/^ ^'^i*^ fc^f- m'^fi ^(Ê(m 

^jjÇ Jigi »^b cJigp ^tfili c)4« ^(p e)%« •?t ^b ôWF 

s C EN E II. 

H E s P E R U s , PHESR E* S , 

HE5PERUi 

I 

JE vbus attends Pkefrès avec Fimpatîence 
D*un Prince , dont tos foms font l'unique cfpe» 
rance , 
J'attends de vos confeils , où la vie ou la mort* 

PHE^RE'S. 
Vous êtes fail , Seigneur , maître de votre fort. 
Vn mot V3L vous ouvrir le chemin à TEmpire , 
Et rompre les liens dont votre cœur fouvire. 
Repeuple prévenu ae veut que voir Haois , 


4« H A B I S 

Pour le coEdmre au trône , 6c perdre Mclgoris. 

H ESPFR US. 
Moi l que je monte au trône , & qu'aux yeux de ma 

nicrc 
le porte le poignard dans le fcin de Ton pcrc ! 
Ah l depuis quand Phelrès voulez- vous qu'Hefpc- 

rus 
S'illuftre par le crime , & non par des vertus. 

VHhSKh'S. 
Ali i qjie pour moi , Seigneur , ce reproche a de 

charmes. 
Je ne re<Treite plus'mcs foins &mes allarmes; 
Je benis mille tois le moment ou les Dieux 
M'ont conduit pour fau ver des jouis fi précieux. 
Je l'avouerai , Seigneur , je craignois danî votre 

ame 
l.e5tranfportsindifcrets d'une trop vive flâme , 
Bt que pour poffcv^cr Erixêne en ce jour 
Vous ne fîfHez céder votre gloire â l'amour. 

H E S P E R y S. 
Quoique de cet amour mon cœur loit la vidime , 
Il eft trop pur » Phefrcs , pour le conduire aa 

crime. 
Et j'attcftc les Dieux , que l'oracle jamais 
Ne peut être accompli s'il l'eft par mes forfaits. 
Mais fans tremper mes mains dans un fang ref- 

pedtai;^^ , ■ 
Ne puis-je détomner un hymen qui m'accable ! 

P H E S R E' S. 
I^e Koi de cet hymen a retardé le ji^ur , 
le nom d'Habis le trouble & futpend fon amour.* 
Queh que foient les attraits dont brille la Prio» 

ceuè , 
La ha^ne dans fon cœur furmQnte la tendre/Te , 
Cependant , par mes foins ,- le bruit s'eft répandu. 
Que le Prince cft vivant , & qu'il eft attendu. 
Le peuple âc les foldats font prêts à le défendre , 
Si le Roi contre lui vouloit xien eatrcprendrc. 

Montrons 


TRACE DU. :0 

."Montrons-leur doxic , Seigneur , que le braye HeU 

pcrus , 
Ce ^cros. qu'on adore eil le Ris d'Albius. 


,<Ec iuourir , s^i Icfaut , pour wir mon Prince Kea- 
rcux. 

H B S P E R U S. 
Ah. î ^'ài trop éprouvé vos foins & votre zclc 
Pour douter un moment d'un ami fi Edcle. 
.X)ifpofêz donc , Phefrcs , d'Hefperus & d'Habîsi 
Toujours à vos coAfeîls voas les ferrez foiiinis. 

P H E S R E* S. 
I>c mes ëeffeins bienrtôtje viendrai vossiaftraiie 
XJn plus longjcntretien pourroit ici nous nuire. 
I>aignez vous confier à inon zcle , à ma foi ^ 
Et de votre deftin rcpofcz-vous fur moi. 

H ESP ERUS. 
Si les Dieux ^ cher Pheixès ^ comblent mon 

rsmcc, I 

Soyez fur à jamais de ma reconnoiâaoce. 

P H E S R E* S. 
.]e vous quitte , la Reine adrefleici fes pas : 
Tout ne lien hasarder ae vous découvrez pav 




^ • H k 9 l s. 



SCENE ni. 

AXIAN E^ 

D'iiliè \@h^!^t\î&à fax idi najas èi]i^rée ^ 
De iftH foltf« gèfiércù* vivement pcnetréc , 
Îe viens vp<H-eÂ niar^ucï dvec erii]pïc^ment 
It ma recomit^aiicc & mon ^t^iKifient. 

JièSPERUS. 
lÉèft' tAè âèë I6n^-id(tips Hf (trait E^tt comwitre ^ 
6i de votre dcftin le Ciel m'eût rendu jnaître : 
Madanie ,ôc iéi MiVSé&$ uTont tcfttcké plus cpe 

vous , 
Heureux 6 j^ p<yiivt>h tous^ f^ire un fort fU» 

dourf. 
jphefrès ç«nnoîc mon coeur , il a dû vous appteiL<- 

dre « 
|L'mter.êc qu'eti rcs maux il n'a toujours va 
prendre. 

A X I A N E. 
Pm y Seigneur ^ il m'ia dit ^ qu'a«près de Mc^ 

goris 
Vous daigae^ protegef lexaaHieurciix Habis», 
On dit qu'il eft vivant » Se quoique je T'gnore ^ 
^oui^reï que pour Tes jours la mère vous miplore , 
Ht faites que le bras qui foâtient tant de iLois , 
P'un Prince infortuné foutienncaiiiÇ Içs 4<^|l^Mb 
^oi|n«& f vp# yiçr|;u« .,•.,•/ 


■^ 
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HESPÉRÛS. 

Si vovCi C^nci > Maoj^tf .^ • ^ 
^Que f ai petne à cachet ït troublé dé lâoQ amc. 
l*4oi^ , ne doutez jamais de mtoû zclepour iroas , 
3c fais de voasfcmt mon boiliiear le plus doux* 

A X I A N E. 
.Helas ! que cet efpoit pour mon cœur a' dé cka^^ 

/ ' mes . , . . 
Tous Vous attendrirez , êc malgré moi mes la^- 
' mes-« • • ^ 

HES^ERUS. 
^Que se puis-je à ros yeux .^ . . ez'primfcf JÂi doil^ 
leur • . ^ • 

A X J A N E. 
Jttfte Ciell je me troUblc . . . • le dans tos traits ^ 

Seigneur .... 
D'un Epoux malkeuxeux je vois la rcffemblancc. 
On ignore , dit-on , ^ • . • • «quelle eft votre naif* 

Tance, 
Pourriez.-vous me cacher • ^ . . . . que n'iêtes-voit 
Habis? 

HES PER US: 
De fcciets iitterêts .... de |)tiiftâis énnbms^ • . : . * 

Me forcent à garder . . « un trop cruel êlcfKb 

Mais , bêlas 1 iâalgti âioi . .^ . vos plem ....«« 

/ 'votre prcfcute - . . 
Et l^injufte courroux . . . . ôil paroît Mfelgorîs « .»♦ 
font icntir dm&fi ccéw-.^ • . 

XXIA'hTE. 

Ah ! vous êtes mon filj. 
Je ne puîsinrai^ttndre aut tr^tîfforls Je mma ame» 

MÈSPERUS. 
Ils ne vous tr<Mipent point ; î vos gctioiix ^ Madaml^ • 
Vous voyez votre fils . . ^ . 

AXfXNE. 
-f Habis , mon cher H^Wîs ^ 

AuroiS'je /amatscrâ qu'il m'eût été permis 
D'c£icei: de mon cocui U txifte deftinée. 

1) 
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HSSPERUS. 
jQubl'n-U , Madame , & guc cette jonrn^ 
Vous rende krepos que vous aviez perdu. 

A X I A N E. 
Ah ! mon ^U .,. . . mus id l'on peut Être en teadii ,; 
Mon cceac ne peut .cacher tout l'excès de Ci joie, 
ft depuis trop long-temps à la trinelTccii proie ; 
On pourroit s'iitonner de ce grand changement , 
f t rien nedoit troubler notre cpntentCDirnt, 
Paur difliper ma cr.iintc , allons chei la Princeffc j 
Vous connoiffez poyt moi fes foins Se fi leiidreffe ; 
^Ueapris.tropde parc,. mon iils , i ma douleur, 
PÔtti ne pat pariagei ce qui fait mon honheur. 

Fm Jufiemd ABe- 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIERE. 

tKiXESNE, HESPERUS. NEPHISS» 

.NAKBA5. 

ÉRIXBSNB. 

L n'ÀoU pasbefoin de joindre â toi vertùi 
TJn rana i^lus iclatant que celui d'HcIpetot » 
Si vous n'étiez pas Rot par uû malheur infigne ; 
Il fo/Efôit , Srigoear , que vous en fuillez ligne , 
Et ie^rand nom d'Habis vous c/t moins glorieux 
Q j'iTne i^aLioit crue] U funeîïc à ma veut* 

HfiSPERUS. 
Mon deftin , quel qu'il (bit , fera digne d'cnviç , 
Puifquc dins les malheurs oui pourluivoient ma né; 
Les Dieux mVnt épargné le plus cmcl de tous 
th me donnant un rang qui m'approche de vous^ 
Mais, que dis-jc , en ce jour mon bonheur cft extrême 
PuifqUé mon nom vous rend maitrcffcde vous-même? 
Songez que ce nom feul répandu dans ces lieux 
Vient de vous garantir d'un hymen odieux, 
^ngcz^fongez. Madame , uux tranfports de la Rexnv 

Cii) 


AT 
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<iaand elle a fçû qu'Hàbis adoroît Brixêncr- 
Cette Uluflrc PrincciTe , en cmbrafiant Ton fiis;- 
A béni le moment qui vous Pavoit fournis. 

E R I X E S N E. 
ïf'Ayiiifp ^ ^eigpejiir , ie connois la tendrcfle>. 
te h^i^ ^ùc d^ns snoa A>rt fy boçté l'intercfle, , 
£t dans un autre cems faurois fait mon bonheur 
De lui y<^ e^ifnci; le clfs^x jjf ,Y,otrp cœur. 
Mais , q^ nous Ccft , hclas l une efperance r^ineV, 
Au bruit de votre nom le Roi reprend fa hame»^ 
Son kymcn retardé ne me rend pas ma foi >. 
i(MgMS a toujours les mémestiroits fur moi ; 
£t quand pour votre fort je n'aurois rien à- craindre ^, 
•Votre £âipp , «gpç^iw: y «fç fJpit pa^ mo^nf ^h^&it.. 
^\ unt d'explfiii^xameûx > & fi unt de xcrtu^ 
M'ont fait fans m'oflenfes écouter Hefperus^ 
Il ^91; v^ f9uvepir qu^'^ù^ ^^ filc^ 
Devoir de cet'amour être la recompenïe.' 

HESPB"RÙv5. 
Je n'attendois pas moins d'un auftere devoir l 
Mais quel quefoit'fur njtpi yotsce jbfolu poturoir ; 
|e ne ceflerai point d'adorer Erixêne , 
Mcç joup fliyç fo|^ ppin? c^crs gjifunç $ bclljp ch^ife 

ne ;■ 
Bt fi jc^ur vojtre gloirç il oie f^llpit périr 
Avej: eiTiorf^cmciif vq;Js ip*y vçrfiçt cpjirir.^ 
J'cii.^jcpçfe le? Dici^?. ^ais que je crains ; Madame , 
Qu^h âiDovfi: pks liçufe^jc n'aijt f0 loucher j^ptfÇ 

ame.*' 
Peut-ê^rç cr^igp^-vws dp rpcç^oîr d'Hibj$ 
Le fc»ûc qu cfi ce jour ybif ? bffrç Melgorjs. 
^ ^ ^" B iiXEJN p". '^ • 
Par dlnjuftes fp^pçbns ii'atîgmçnitç.:; point ma pcinc^.. 
Yoi^ con^oi^pz trop bien les objets de ma haine 
tour doutjCf un fnoment quel eât été mon Roi' 
Sile'choix.d'iin Bpoifx eut depen()u de moi- 

HBSPERU5. 
y^b / f ui%u'il ç^ aiiofi « ac blàme:^ plus j Madame ^ 


X^cfpcir qui , malgré tous ^ s'empare de mon amc« 
^ouc V^^cafei^ j .%cl^ j|tte pcuf-^fjrc eo ^ J9ii^ 
On fçait dao^ jGarama fi>^n noKi ^ inpi^ aii^qur*- 
Ce discours tous furpreud ^ mais cet aoii fidèle y 
Qui fçdt me garantie i}e 1^ j^ui;. ^te^i^Ut^ 
Par un lipsunic affidé, parti depuis iiuitpitffi* 
A du Roi Tocre père imploré le fecourf • 
3'igngf cf oi^ eppqj: (;p icriy9: tmt ^ZfUi 
Mais cornant dittper>ma trifteffe mortelle , 
II Tient de me Papprendre , 8c qu'en ce mènie )0H 
De ce Courrier ftiele il attend le isetoor. 

E R I X E S N E. 

D'an Roi dont tous avez releyé UpHmltt^ ' 
Mais ne vous fl^z pas m*'û pj^^ être permlr 

Amu donc Votre amour a ^relent ieg^tin|| 
En un moment , Seigneur , peut devenir un crinK» 
De Coins vl^ importa^ occ^upez Wff c aspr ; 
P^un Mo Vq W W* ?^Wiîl« I4 /jicîl f 

Allez mtttcf â couvert une fi hâ^ne* 

HE S P C Ras. 
Moi , Madame , partir , & laiffer dans ces lieux 
Ce (yfm i'^i4e plm^ c^ 4e 4^ plusofoiifus / 
- Que j'aille ailleurs traîner ynp ^c mutile / 
Toint de ttôae û»s vow, point d*fe/poir, point d'a-j 
ziie- 

Avant qocM^gori^ vwatucfceifon fon , 
Je fçaurai le contraindrelâ me donner la mort , 
Et dès cf moffcntmoie .... 

E R I X E 5 N I. 
Ah .' que voulcz-vom faire i 
Qu'éfpcrtz-voas , Seigneur , d'uneaTcnglc colère/ 
Refiez puifqu^il le faut , & n'entreprenez rien 
^ns i'^yis dcPhcfrcs , de la Reine , & le mien. 


S( H A B VS. 

|. s C E N E IL 

HESPEKUS^NARBAS. 

HESPBRUi^ 

I 

Dieux / quel ordre cbarmant ^ u que mon efpe^ 
rance .... 

N A R B A ^^ 
Contraignez-?oas , Seigneur, c'eft le Roi qui s'à-^ 
vance* 

SCENE III. 

MEtCORIS , HESPERtrS , NAKBAS ;, 

M E L G aR { S. 

DBmeufiz Hcfoerin , je venx en libcné- 
Vous coofiei les îqm} donc je fuif «gité. 
Laiucz-itous. . 


TRAGEDIE. 


n 



SCENE IV. 

MELGORIS , HESPERUS. 

H E s P E R. U S. 


T 


Ottjours prêt i vous protirer mon iclé» 
Vons fk^avez point , Seigneur , de lujct plus fidèle. . 

MELGORIS. 
Je kx'cn fçaarois èouicr , & tes rares exploits . 
M'ont Fait connoître affez tout ce que je te dois* - 
Heureux û ces fujets dont ta foutiens la gloire 
Se montfoieht conime toi jaloux de leur jncmoire*' 
Mais , hélas / aujourd'liui révoltez contre moi , 
lis ne refpirent plus que le fang de leur Kqî. 
Pkcfrif même , Phefrês , en ce moment confpire , 
Pour m'arrachrr la vie ou pour m'ôter l'Empire* . 

H E S P E K U S. ' 

Ali / qtte me dites-TOus ^ lui , Seigneur , confpixcr A 
Attentera vos joun / i l'Empire afpirer / 
Non ,flek croyez' pas ; fon zélé Se la fsLgefk 
Lui font des eancîxûs, & leur faheile ad/eâe 
IVofite des tran/ports d'an peajpk audacieux 
Pour Ic-tcadtè, Seigneur , criminel à vos jeiaJ 

ME LC O R I S. 
Je ne te blâme point de prendre (adéfenfe ^ i * 
To l^ dois cet eiffct de ta reconhoiflance ; 
£r £ jamzis l'ingrat fut zélé pour (on Roi ,' 
Il se le l-'c/l montré qu'en lui parlant pour toi* 
Miis y mon cher He{perus > ce que je vais t'apprei^ 

drc ; 

*ffe ftxê, bicn-jôt Véir quel" parti lu dois prendre» 


V 


Par des avis divers inftruit dcfcs prdjcts ;. 
|e fçais quHI ^ lui feul révolté mes fujcts ; 
Q^c fous le nom d'Habis il arme les Cinettes ;' 
Qu'il a dans Garam^ des pxaiiqpes fçcicctcs , : 
£t que d'un homme à lui , parti pour cette Cour ,. 
Dans cette mênfe nuit il attend le retour*. 
Mes ordres font donnez pour arrècex k traître ; 
Tous les'ports font fermez , & s'il ofe paroître 
A\it^-t^t pfï l'^fnçne , âf fans plus balancer , 
le fcaurai me vanger de qui m'ôfé ofFeafer.. • 

Pour de tels attentats votre juftc colcrc 

2>iepeut être , Seigneur , i^op |)romp(e ^. trop f< 

vere. 
Si Phefrès eft cçunablc Sc cherche à vous trahir , 
Les plus affreux tourmens ne fçauroient le punir 
Mais , encore uixe fois , foufFrez a ue je l'excufe > 
A là croire un ingrat ipon ame fc refufe ; 
£t je ne puis penler qu*àla fin de fes. jours , 
H veuille par le crixile en tcrn^iner le cours. 
Pour en ^tre ajTuré ^xoçfîc;^ a mon zèle 
Le premier entretien de cet homme fidèle 
Que ToM diç qu'lr attend , alors mieux infprqai: 
Votre foupçoo teù d^ir^it ou çofifir;:^ ; 
ït ic ne craindrai point qu-'ûne-maligne envier 
©le VQUSimjpoler , & noirjcm^ia vic.- 
' ^^ 'Ki E~L G p RI S. 
Kon*, non , ad'a^trçç (bins-;ji*tc dois occuper-,' > 

^_ __ . .^. _. _ jrt-,^^- , 
i ppir^t i'ijiaçcçit au fuppU 
Ta valeur , diès ^oJJ[ats t'a £cu faire adore;* ^ 
De leur fiàclué t^ tc'dois afi^^ 
Jt remets en tes mains ma vie & nion Empire ; : 
£t puuqoe ta vertu me force a te le dire , 
Apprends QJ^en mcfcrvant tu trayailles pour t« ,, 
Et fc fais un cÊcmin pouf l'égalera moi. 


T Rr A G B D I E. f ^ 

Ùc fecrets mouTcmcas , dont je ne fuis pas mattrc , 

Je rendent à mon cœur , fi cliet y fi preiîeax , 

Qu'an &ls , qu'a mes defiis âccorder^ienr lis DieoH^ 

N'auroit pas plus que toi de part â matendreflc. 

Remplis ces fèntimens , Sç j^uifilue leteni prcflè , 

A mes lâches fujets oppofe ta valeur. 

Sur tooc J'Habis virant chaflc la vaine erreur. 

Bnûp, y d'un Roi qpi t'aime afjcrniis la. pi|ift|n^j 

£t ne doute jamais de fa reconnoifiance. 

Je vais chez la PrinceQe , oà (ans nçn decoariir ; 

Je fçaurai £ fon cœur oie aoffi me ttaJiir. .' 


^uand l'une oi&ei mes yeux une perte cert^taft 
l*'auiic ^U^eavQ^&iiÉt a« i4M>dQft;giai«dmsfr, 



K 


G y) 


HAB I S; 



- SCENE VI. 

HESPER'US , PHES;RE'S. 

H E s P E R U 5. 

f A H / fuyez, cher. Plicfrès,.& loin de cet Em-;r' 

',/\. .^pirc . .,...-* 

Allcï finir des jours qui font que jè refpirc : ' 

Vous êtes accufë , Melgoris en inftroit 

Des nouvelles q u'on doit- veus donner cette nuit. 

Partez , n'attendez pas qçf'une aveugle colère 

Me faiTe voij: en voqs la mort d'un fécond père» - 

' P H^E S K F^/ 
Jêfçais tout ; un des miens caché dans ce Palais , 
Si fçâ de Mclgoris découvrir les fecrets : 
Mais , Soigneur ^ de mon fort ne foyez point en pei* 

Je ne cmtns pas pour moi les efPéts de fa haine ; 
J'attQid»]^ fans trembler- ,' q,tiel en fera le court; *- 
^i tout mon fane verfé peut garantir vos jours ; 
Quelle que foit du Roi l'cxaSe vigilance , 
Il ne pourra par- là fçavoir votre naiffance. 
Je n'ai point découvert qu'Hefperus en ces lieux ' 
Cachoit fous ce faux nom un ring plus glorieux^; 
Du Roi de Garama j'implore J'affiftancc 
Simplement pour Habis & pt>âr fon innocence^ 
£t lui fais concevoir qu'avtc un tel Epoux 
La Princefle fa fille auroit un fort plus doux. - 
Voila.ce que le Roi fçaura par fa réponfe. 
Alors, iwi mon deflin , que fa bouche prononccir'- 
Qji'il me JaiâcJU vie ou me donne la aort ^ ^ 


«'* 


If ôlte A^eCL lerez pas moins maître de rotic fort. 

H E S P E R U S. 



3c me Cuis fait aûner d'un Prince rigoureuf , 

}'ai Ccrvi fon Etat , fbûtenu Ton Bnipire ; 

Q'éû «par inoi au-en ces liraix tolr^agû ^toatlt^Qire^ 

Ce Prince me chérit pltis qu'il ne hait Habis , 

£t Coti cceur malgré lui lui montre en moi Ton fils» - 

SbtrfFréz donc qu'aujourd'fiui je rompe le filence , 

£t que j'ofc éprouver fa haine on fa clémence : - 

l^âirccpendant fiXyex", & loin de ce Pilais** 

Allez de mes deflèins attendre le fuccès. - 



S C E N^E: VIL 


P HE SK BT Si 


rS fuite 


idigQcf? 


Mén Afr des fbirpfQns âont je cr^os peu ià fuite. 
5drvons*ic ;.fliaîgré lui , pmfqn'il veut être Ihbis^ 
Qu'il fàflc au caoisïs trembler le cruel Mdgoris. 
On ouvje ; c'eft la pleine : évitons fa prefence , , 
Bt&'ayptts pltis qqe nous dans aotie confidence»^ 


é^ WJi:%t%^ 




S GENE VIII. 

AXIANÈ , PHESRE'S , TH©Wm E ;. 

\ A X I AN E, 

malkcur^ 
I^uvent'vous dirpeûfei de Toir conter mes pleurs t 
]e ne cherche que tous ; (kins mon inquiétude \ 
Du dcftin de mon fils la trifte incertitude , 
A chafiéde laon cœur ks tranf ports {Ceins d'4pp<is^» • 
De IC'Voir échappé des hoireurs do^ trépas.^ 
Depuis que je F%ivâ , t^t n^'j^^ 5c -mf ts9uble ; 
Ma ctainte pour fes jours à^ chaque inftant redouble; ^ 
Tout me pareil fufped^ dans ces funciles lieux ; 
Il n'a pâ" Qu'^ mgmç^t % nv^nocr ^ mes y<mz , 
£c mes emoraUemens èntremêkr de larmes 
ï^'ont fç^ rien exprimer q^e mes juftes allarp^os^ • 
<^e fait- il , & d'od Vientqûe fa mère au/ourd'kai^ 
ignore les projets que tous formez poi^ li^i. . 

* P HE S RÉ* s: ^ ' 
9an$ ûo» prçi^crs dcflèins rien n'tft çhanftÇy^^4^^' 

me , 
Bt TOUS dèttebannir là cramte de voti^ ame , 
Jhiifqne tant quelles Di^ùx me fêronfi Toir \t ^ff^ ^ 
||b fs^ttiaic«mcrfer«cfi)i à T«txe anKHu^' 


S C E îsi E IX. 



A X t ANE. 

i{7\Vellèe:^cctte&oi(kiix , qad trouble elfe m'ûi^ 
Vj; fpirc/: 

finbatsial^ j confus ^il craint^e n'en trop diic »• 
Iasv Cetois-jj: farpe^c^ Ah ï cçuicms fui fcs pas ; 
Pçut^ être a^t-^Q d'Habis ordonné le uepas* 

% H O M 1 BL B, 
Hëlas /'de ce de^ein qqc pqurcz^voas attendre^ , 

3re ,» .. - w. . . . 

Madame*, qncltferortion fûnefte 'ceorenx , 

yil f<çavoit que Phcfrcs s'intercflèjear vous..- 

Prenez fur û^^a^ôje \jnc çntiçfe alluraoce ; 

V ous cotinôillcz Ion ^ele , àc 'quelle en (a pmdcncer; . 

P-ettt-ètre pour le Prince , & pour vos intérêts , 

Deve2MF#iis ignorer ces fentimcns fecrcts» 

A X I A N E. 
iAh /'aaeiir connois jual ce ^e Cent une nenr' 
Qaand il s'agit du /ociViipe tête fîxJiere , 
£ tu crois q ue fon ccrar fc rcpoTe aifément 
5iir la foi d'un mortel %k^te air. changemeiir. .. 
Témoin demes tourmens^témoinde maconââncri;* 
Xii t'étonne , helasl-de mon impatience ; 
£t tu ne conçois pas qv*en recoavrant Habir- 
£c de/êfpoir encor puiflc m%re permis. 
Tbomire^ à mes malbeurs fétcis aecontnméè » » 
Moa uae jpus vux fils n'étoit £}us M^xsaiU ^ 


Je le cro^rois fans rk , & n'cfpcrant plus ricà;* 
patténéoi^ que 11 mdrt ahîc mon fort au kctù * ' . 
A prefenc que je f^ai queie Ciel favorable 
A garanti ce fils d'un deflin déplorable » 
Je fens renonveller mes prenâeres dovkurs. 
Tout me rappelle en lui la fourcc de mes plfcurs ,* 
Je crois voir Mclgoris inventer un fupplice , 
Pour carfaicefi fa haine un aiFccux facrifice..** 
Je me le jeprefcnte expirant dans mes bras 
]^ demaudani au Ciel de ne le vangcr pas. 

T H' O M I R' K. 
Ah ! de grâce , éloignex un objetfi funcfte ; • 
Hcs Dieux onr comniéncé'-Ies EHcux firent le »effc*"' 
Mais , encore une fois , évitez Mclgoris , 
Rentfcz , & cachez- vous à des yeux ennemis,' 

A X I A N E. 



paiuans î terminez mon déplorable 
À^gta que de mon fils oir fli»annonce la mort, 


Fin ék tfiifien$€ t/itUi 
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T K AGE B I E. €f 
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ACTE IV^ 


MHMiÉ* 


SCENE PREMIERE. 

MELCORlS > HISPAL , G AUTJESi' 

M E'L<7 OX'I S' fM>i»f ivjit Lettre» 

Dltnx lâoellc tnhifoo , aad complot temcaiilf 
L'es 4prcs fehtironrPmet de jnà coleic. * 
Q^c Ton cbcrckc Hcfpcrus, & qu'il fc rende idu 








t 


S CE HE IL 

M E £ G O K I *^ 

ENfiii » de mes malheors je fui» donc écliirci ; 
Tout confpirc à me rendre mi tyraû redoutable r » 
Pour aflurer mes jours jç: dois être coupable ;. - 
ilùirefbis innocent , Monarque glorieux , 
Pes douccHiisr de mon rcgpe on, rendoic ^taces aW^ 
Dieux*^ . . 


té il A s i S r 

Qad changement ! ô Ciel \ un Oracle terrible 
Contte mod propre fang rend mon ame infenûble I' 
£t pour régner en paix , me croyaht t.out permis. 
3'emprifbnne ma nlle & fais périr Ton fils«. > 
Xt quand après yinj^t ans de juflicc Se de gl^ipirc 

Îè crois de mes foruits cftacer 1^ mcffv^re \ 
'apprends que cet Habis eft échappe des eaux \ ' 
Et maJ^^ tous mes ieitisyim tr^oj^ler ifon repoi» 
Ma bax^ fe j^t cille â ce nùi^ redputjiblç , 
Je vais redcyemir & tyran & côttPàble/ 

U^ vans »dc^ l'oiacka omLnsmcSui • 

K'êtes-Tous pas , grands Dieux If lus ceupablesqac^ 
moi i- 

M E L G Cr R I S, 

"f ^ H ! mon cKer Héfperas' , prend pâK i ma dif- 
XjL grâce y 

A pprend , par cette Lettre > apprenâ c« qui fe palTe. 
Phefrcr^ft-uff perfide y, & le Ciel inhumain 
Kend Hai^ af x 9iprtc)s p^ur |ne pcrf^ le feitu 

H E S P E RU S liU 
l'àpprojive votre zclc , *: ce qu'il vous infpire ^ 
J'apprends avec plaiffr que votre itabis refpirc î 
Jfc n'épargnerai rien pour conferver (es jours ; 
Quand il en fera tems , comptez fnr mon fecours ^ 
Bt ^ je puis cncor dirpofer d'Erixêne , 
Je lui défends ici farpctncde ma haine 
D^acJuvcr fon hynàea a?ccqiie Melg9ris> 


S'il TCj^t çefDpei: &s jjdjûç^ d^ns iiç^ ûfllg it m 

fils.' 
t)e mon eiliine , cnfior-vcçs niiMniucs j fc la t a mCT 
I^pivcnc .TOUS afli«rcr dja fl^i ,(j|cs Çajrasuuitcs^ 

M EL GO K 1 S^ 
Xe traître, tu ic vois , me f^t des ennemis 
De ceux que ca valeur m'a voit rendu fcdmis-: 
Mais je Tçaurai ero!m£er£a criininelle envie ^ 
i-I^BjgfcxsÀ mes jçvirs ^i|;ip dji||eo| ^ fà vie». . 
Mes ordres ibnt domiez^pour le fairearrêter >/ 
£t je veux d^ demain , fans plus |iea£OiM^ultcc ^ 
Ifnir ma dç^x^ J celle'3'H|nLxeQe i 
Du Roi de Garama jç déHaisuc la haiae»- 
Le bras qui le tira des fers des Libyens 
Prôf ffâ f afr^ pcMctçr d|p jluj jp^ans hq^ • 
De toQs mes énncsms cfeu le moins formidable l ; 
Habiseft mille fois pour moi plus redoutable , 
£t luiièuiauJ9urd'|iuLpéiu.niéïaire trembler* 

nBSVEKVS. 

De aveUc crainte ,A Ciel 1 vpj^ hdlkz' rouf tfOf^ 

Mer/^ ' 
]c ne veux poiiit ,. SSngnesr »« ]tuifqnc-c^-Tp^ 4i6r 

plaire , 
Adoucir pour PheCiès votre jafte colère. 
Mais y ce fatal Habi$ pc^fjprvp p^r les Dieux 
A-t il rien fait c^cor pour le rendre 9difflz K 
Ah ! fê cadicroii-iJî ril c^t'^vrai ou'il rentre , 
S^il roulok'voas r;iv/r & Lf vic& l*cmpinf 
Le voit-on pro£tcr di^-croiipie Qu'en tels licas 
A porté pour liii;fcul un peuple audacieux i. 

M- E L G O R L S.1 
Quoi , pQur Habi» auffi^ron ame s'imereffc ?- 
Toi que je rends Tobjct de toute nu tendxcJfc , . 
Veux- tu donc te confondre avec mes ennemis?. 

HES^PHRUS. 
Moi , vous trahir ^Seigneur Lah , s'it.m*Àoit per<* 

mis^ 

De montrer a roc yeu:» tout l'e::càà dcmou seto- 


Vousdtniwltricz bien- tôt fi je vous fuis fiadé; 

MELGORIS. 
Kc me parle dobc pi rii d'un objet odietiT. 
^ais , que nous ve«c Hifpal.^& (juel brttît datis ce» 
lieux . ... 


^^^S^iS99iSW&fi^ 


S-CÊNÉ' ÏV. 


Ul.tQQtlS, fifiSÎEKÛS , 


HISPAL, 


Â H ! orcveneï , Sçiencur , des fujcts infidèle V 

X\ PbeUès cft, â leur tête ,A les troupel rebeller 

SousCod commandement aÂegent le Palais** 

^ HESPERUS. 

Dieux 1- 

i*ei:goris. 

AK ! fatisfaifons ces perfidçs fujets r 
Ils onr*trop de mon coeur éprouvé la clémence ; 
Qu'ils (cncem en ce jour le poids de ma vengeance» 

HESPERUS.' 
Non , deiùeùrez Sdgncur , fansexporcr vos jours ', > 
De leurs lâches defleins , j'anèterai le ceurs ^ 
]e n'épargnerai poirit un peuple téméraire , 
Et j'atfcftc â vos yeux Taure qui nous éclaire 
De voUs livrer Habis avant la fin du jour. 

MELGORI^.^ 
Ôb vaihqfùcur bu Vaincu , je te- jure à mon tour 
De té donner d'Habis le rang;8c la p uiiFance.' 


TflAGEDîB. tf 

s CE NE V, 

■y 

MELÇQKîS , fcuJ. 

POur mon x:<sar frxit)é quelle douce vangeance^ 
Çspcnd^nt avec lui partageons le danger 
Oii fon zeie pour moi le forc^ à s'engager. 
Oppofons aux mutins l'éclat clu diaJeme, 
Bt s'il nous faut Quitter l'autorité fupreme* 
Dumoins Qu laocaant {NcriiTons gloricuT. ^ j 

Mais , c^uel ob)et ici Ce piefente a {nés yeux f 

S Cf N 5 VI, * 

MELGQIIIS, AXIANE.! 

A XI ANE. 

ÀPrcs vingt aas y Seigneur , de 70s xegar^ 
bannie , 
.Pcs fautes du deftîn trop Tivement punie , 
Pettt-ii m'être permis d'eni(>raffer vos genoux ï 

ME L G OR 1 S. 
Qjiel cil Totredeffein , & que dcsnaodex-TOUS \ 
^- AXIANE. -, • 

^ peuple en ce monment fteat 4c {trendceles ^jf^* 




-?o tr A B I $^ 

£c craigniflt ponr ros jours ^ dans mes juAci ilbk%-^ 

mes 
Jcvenois me livrer à tout votre .courroux 
!Ou partager ,-^5cigncur , le péril avec vous. 

ME L G OR I S* 
Je fçauraibicn , fans vous, prendre foin de ma vie^ 
£lie n'eii pas encore à vos loix aflervie : 
J'cmpècherm pour moi vCs farihcsdc Cotiîcr ; 
Ce n'eft que pour Ha bis que vous devez trembler. 
.21^ tête fer vira de rempart à la mienne. 
Dans cctappartemeat , Gardes, qu'on la retienne* 



âH^ 


SCBNE VII. 

AXIANE , THOMIRE . HISPAL 

GARDES. 

if 3f I A KÉ. 

^1 Cheve^tloicf/aëlydddle^rcerlefciili, 
Xx ]e ne connois que trop ton barbare defTein : 
Ta crains yic ^ar mes picuts , Biet chs ^- & m 

fence. 

Je n'anime tpn peof Ici prendre ta^fenfe : 
Mais tes e&orts (pnt Vains f U dins mon déicfpoir 

Ie ne rerpoâé plus* ton ran^& ton pouvoir ; 
it s'il n'eft pas p^mis de t'qpargiier descri^ri^ , 
ABRBentons-lcs du in<ân$ei| c'o^rant des viâimcs* 

, THOMIRE* ' 

m I Madainf, fongczquc les ofdscf 4is R0i««« • 


ê 


T RAGEDIE. 

AXIANE. 
J» m r'éçoute pirint , Thwmiie , laiflo-inoi. 


7« 


%^ ^kâ^%^f %î^^ 


SCBï^E VIIL 

A XI A NE,EftIXESNE,THOMIRE. 
ÈJEPHISE , HISPAL, GAR.DES. 

AXIANE. 

PRînceiTe clans ces lieax tous aUez être Reine, 
Tout doit vous obéir comme à ù Souveraine t 
Conimandcx , qa'un mojiientmaitrefic démon fort 
le Dw&ûsi\iSÊtivé itibHrrerarbniorc» 

ERi^ESNE. 
Ak \ Madame , eft-ceàmoi que te difcourss'adreflê} 
PouveZo-vousoubUei fn^ti zck , & ma tendrcfie ; 
Bt devez-vous penfer , c^uel aue foit monpoisrotr , 

Sue jaoiàis contré tôûs je" Jcfiffe f il6ir. * 
éks j /cachatiit qnts! cft ^otre aDKionr pètrarpere , 
Pans le perd que court nne tctcû cJiére , 
Contre mes intérêts j feiéfiSfê à des ifiallfesfr , 
]ê ne rehdrs ter qrfé pottr /técker vos pleurs. 
'C,c Palais invedi ^ i'Iiorrible bruit des arxnss^» 
Tout fendSle pour fa vie cf ciêer vos .-(IkmMb 

AXIANE. 
fe fit i^al^zMè plus que Ho éttâttèntùin^ 
^4on V p n^ax tîén^ cfier qtie lés j6«!:s de iMDvfiIft 

BKIXESNE. 
^es Dieux , v^s le fça Vëi: , j^ri^HM foin ée Ûrm » 
]^)e ne f t^^â" ^;i{«U; M^A» »^ 


rOradc m'en ^flurc , fie c'cft les outrager 

Que de craiadrc pour ceux qu'ils daignent protéger^ 
A X I A N E. 
le coonois lç^r pouvoir , mais enfin je fuis merc , 
Et ic dépends d'un Roi formidable & fevcre : 
Ce qu'il fit autrefois me fait voir aujourd'hui 
Ce qu'il faut efpcrcr d'un Prince tel que lui. 
Peut être que mon fiU-en ce moment expire- 
On ouvre/c'cft Narbas, Dieu*,^^c-vicni41 nous dircrt 

SCENE IX 

AXUNE, ERIXESNE/THOMIRE, 
NEPHISE, NARBAS,:HISPAL, 

NARÎ^AS. 

•^ U'HefIcrus a,«emis le calme damnes Iie«x , 
O-tt tandis qu'avec lui k Roi rend grâces «u 

n» irien^ Tou*s Annoncer fa nouvelle viûoixc 
Sr.^"" « coaibaure , il s'cft coatcnie 

TEn Ta&soppofions *«,fâ«"" :^„^?„, 
L'ardeur de notre xele . & Peftottde nos bta«. 
SÔSlk,n.Accomber .quand ce h«os s arigc», 
Sn. javelot , fans caCjue ..& fans «.lie dtfente . 
Il ne Veut employer m force m rabair 
ïo«olm«/es Utins la barbare fureur: 


T R A G E D 1 E; fp; 

£t tandis que chacun admire (on courage: 
'Q&'cft ceci , leur dit-il^ infidèles fujets , 
iDcpuis quand formez-vous de criminels projets : 
Vous qui fûtes toujours fenfibles à la gloire : 
l>es loix qu'elle prefcrit perdez- vous la mémoire^ 
Compagnons^Ioricux de mes foibles exploits , 
Vous ai-je donc appris à détrôner vos Rois ? 
j\ h J pour vous aiiouviF prenez d'autres viâixaes, 
J'ar .moi féal commencez & finiiTêz vos crimes^ 
}e me livre à vos coups , ne balancez doacpJos; 
Refped^rez Melgoris ou perdez He/pcrus. 
Dieux i quel eSet produit undifcours fi terriUel 
Tout désarmé <^u'il eft il paroît invincible I 
Pbcfrès même en frcm-t , il levé au Ciel les yeor y 
£t conunaude aux mutins de laiiTcr faire aux Dieax|' 
Il fuit ,.Sç fon parti troublé par fon abfcnce 
I>e l'illuÂrc HcCperus impaire la clémence. 
11 voudroit pardoxmer ; mais contraint par les loix 2 
X>es plus audacieux il faut qu'il iafle clioix« 
Il les fait arrêter , c'eA-là tout leur fuppiice; 
Le Roi qui /è jfait voir approuve fa juihce : 
De mille tendres noms il appelle Hefperus j ^ 

Aux rebelles fbunùs il vante fcs vertus ; 
11 veut qu'on ait pouc lui la même obéïffance 
•Que s'il avoit cnma'mlaruptème puiffancc. 
Ce héros • . . « Mais ^lAadame , il porte ici fes paS 

A XI ANE. ^ • 

Aràtrcs des mortels que ne voue dois^jcfzsà 



74, :HABIS; 

SCENE X- 

H^SPERUS , AXIANE,ERIXESNE; 
TyOMiRE, NEPHISE,NARBAS, 

C A R. D £ S. 


H ES PE RUS. 

GArâcs , retirez-vous , & laiffcz â la Reine 
L'entière liberté d'agir en fouvcraine. 
Xc Roi vous le commande , aHez , obéïflez.' 

A X i A N E. . 
AK l mon cker Hefperus ; mesmallieurs font paiTez)^ 
Puilc^ue jetons revois je n'ai plus ricii à craindre » 
£t dés rigueurs du fort jeceCTe de me plaindre -, 
-Qu'aut plus cruels tourment on expofe mes jours , 
^on^s f 9c que des tiens on refpeébe le cours. ' 

HESPERUS. 
Moa cœur a^ec tranfport répond à la tendrefTe 
Quifait Gj^c dans-mon £brt V4>tre ame s'mterefTe^ 
M^is , Madame , achevez ce^ue j'ai commencé ^ 
£t pou£*fâirp publier tout ce oui i*c£t naiTé , 
Paignez montrer au peuple ajjfembledans leTempU 
De votre fermeté le vertueux exemple s 
faites fumer l'encens ^ 8ç dgnandçz aux Dieux 
Qu'ils rendent Melgoris à jamais glorieux, 
fielas î pour vous , Madame , un autre facrificç . 
Poit vous rendre demain le jufte Ci; 1 propice : 
par des noeuds éternels unie à Melgoris 
Vjprs mains immoleront Iç nulbearcox Iiabi&. 


TU A CE DIE. «£ 

E R 1 X E s N ï. 

'Quelle que foit , Seigneur , ma triftc Àeùmici 
}% ne dois ni ne veux romj^ cet hy^inenée ; 
Mais je puis y fans blcffer un devoir trop cruel ,* 
Empêcher qu'un grand Roi fe rende criminel. 
3c vais lui déclarer qiie s'il veut qu^Erixèoe 
Regarde (ans horreur cette fatale chaîne « 
il faut qu'au même inflant, à. la face des Dieox^ 
il aiTure à 6>n fils un deftin glorieux. 

HE'SPERUS.. 
Jih ! 3ladame., ariécez. ' 


©®*fB€*^*5a ^B©©*&^' 


SCENE XI. 

AXIANE /HÊSPfiRUS , THOMIRE^ 

NARB A S. 

A X I A N £• 

V^Ûe prcteniezr VOUS fairet 
Mon fils vous vous devez aux larmes d'une mère ; 
Ne rcfiâez donc point aux foins ^'on prend fp^ 

vous , 
Da cruel Meîgoris âechifTons le courroix. ' 
Je vais des immortels implorer la pnifTance , 
Puiflent-iis en ce jour combler mon efferaacc % ^ 


Dij 
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• H A B I S , 



SCENE XIL 


HESPERUS . NARBAS. 


HESPERUS. 

NOn , je ferai moi feul ;^rbitre de mon 
fort, 
Prévenons cet hymen par une illuflre mort» 
Narbas plus que jamais j'ai bcfoin de ton zèle , 
£t dans mon infortune , au moins fois moi fi* 

delc ; 
Le péril ou Phefrès sVfl engagé pour moi 
Me fait craindre pour lui U vangeance du Roi* 
Va le trouver , ami , tu connois ion azile : 
Dis •> 1^ que dans cç$ lieux il ne peut m'êtr& u« 

tile , 
Qu'il parte potir l'Afrique en ce même moment ; 
Qu'un y ai fléau préparé ^ par mon commande* 

ment, 
L'attend pour faire voile avec impatience j 
Vole , moû cher Narbas , & que ta dili||fnce , 
Empêche que du Roi les ordres rigoureuic 
t^c jp'dtpnp pour jamais cet ami généreux» 


«$^ 


TRAGEDIE. 


SCENE XIII. 
HE5PERUS y«rf. 

•■T^ï^ef^ès en Cùitté j'a^rarfàns contrainte ( 
X iiégigé pour fes Jours d'une trdp ju&edùatf 
Je pourfù déformais Eaiie^onooicrc Habit, • 
^1 n'ofttii que lui fcul aux cou^ de UelgOrii. 

Fm du ^atntmt t^£lf. 
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H A B f S- 









ACTE V- 


■•-y 


l t > I M 


SCENE PREMIERE.. 

FUESB^E'S , NA&BA.^. 

P H E S R E* S- 

NOii , c*dl en vain , Narbas , que ta yeux que jV 
fuie , ~ 

Xa mort m'éxonDe moins-'qu'une Honteufe vie*. 

NARBAS. 
£vite;:4onc , Seigneur^ de paroîtit en ces Hèo^ , 
Le Rbi.vpits^ fait chercher , cachez-vous i fts yeux ^ 
On vouscroit à nia garde j & cfeft pat cette- feinic 
Que-nous^aroas ici conduit nos pas fans crainte,. 
Profitons-en cneor , de grâce , fuiVez- moi,. 
Avant qu>nait le tcms d'an avertir le Roi» 
A ces. premiers transports n'ofFrez.point|ft|re cèce ; : 
Hcfperus , par ks (oins , calmera la te^^e* 

, P H E ^R B'S\ ^ 
jC'cft trop tard.qu'Hçfpecùs s'^târme pour xbc9. 

jours ,' " \ ■ 

Pour empêcher l6 Roi d^on abréger le cours. . 
M devoit confier Ton deftin â mon zèle , 
£t fecQndjrr' l'effort d'un peuple trop fidèle. 
Il vient de renvcrfer nos projets généreux ; 

U fc Jirxc lui-même à Ida fotrt malheureux^^ 


TRAGEDIE. 7j 

XprèsTcc coup , Narbas , il ne doit point prétendre 
Que pour lauver mes jours foCc lie a entreprendre* 

N A R B A S. 
' Tuycz , puirqli'il le veut , difHpez Ton eôroi. 
S'cntcttds quelqu'un^ fortons. Juftf Ciel l c'eil leUdb 

PHESRt'S. 
Ma gloire ^a;era l'horreur de ma difgrace* 

SCENE IL 

MELGORÏS , PHESRE'S , NARBASi 
HISPAL^-ÇARDES- 

M E L G O KLS^ 

Efi-ce gour me braver cm itiè deniander grâce' 
Qvtc ta icmcrité'tc conduit en ces lieux ? 
Et peux-tu fans trembler te montrer à mes yeux ^ ' 

P H E S R t' S. 
Vn pitrs noble deffcin me contraint d'y paraître'; 
Si j5 fuis criminel je fai'> gloire de T^tre , 

Et)c vous riens , Seigneur ,- découvrir mes forfait v 

ME L G O K l Si 
2n cû-il d^Hbs grànë qte-tcs lâches projets P 
mm p li jb s R t' S. 

Je n*en ai point formé 'oin ne fut légitime ? 
Ils n'ont pas rétUS , c'm ce qui fait mon crime. • 
Je voulois vous forcer , fins craindre pour Habis ^ 
A rcconnoîtrc en lui , vcrtrefàng, votre fils j 
Je voulois étouffer cette haine implacable 
Qui d'un Roi vertueux a fait un Roi coupable. 
Voila quels font , Scignem, mes derniers attentats* 
fo voici 4ic plus g;:ands que vmis ne fçavcz pas. 

D iiiji 


to H A B I s , 

3 'ai faavé cet Habis, dont l*âgc & l'innocence' 
N'ont fçû vous infpircr ni piiiéni clémence» 
Ilcré par mes foins , & protégé des Dieux y 
J'en ai fait un héros digne de les aïeux ;. ' 

J'ai tout tenté pour lui ; malgré vous il rcfpirc ,, 
'ix peut faire trembler & vous & votre Empire^ 
^près un tel aveii difpofez de mes jours- 

M E L G O R 1 S. 
Ah l àéji trop long-tcms j'en prolonge le cours ;. 
.'JAais du moins jpour ta gloire évite les fupplices^ ; 
lFais.moi connoicre Habis ^ & ^uels font tes com<»* 
plices*^ 

. i P^HE S^-R F S. 
Quand vous me livreriez au plus afFrewx tourment. 
Vous n'aurez point de nnoi d'autre éclairciflement*. ^ 
•Toujours de fon fccrct Habis fera' le maître ; 
.Votre cœur feul , Seign^r y vous le fera connoîtrc». 

M E L G O R i S. 
Perfide , nous verrons £ tu peux fou.tenir 
L'horreur du châtiment dont je veux te punir^ 
Qu'on l'ôtc de mes yeux, &. qu'Hefperus lui-mêail^ 
Ne puiffe lui parler fans mou ordre fuprême. 

P H E S R E' S 
Si protéger Habis , c'eft vous manquer de foi*;: 
U faut punir ,, Seigneur , tout l'Eut artc mot*- 



% 




t ft^ iL O £ D I E. 
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SraOraiS^. 


S CE N E I II. 


.ÎMELGORlSVHrSPAI. , GARDES. 

M E t G O R I S. 

N'Êft-tu pasfatisfait, ô Ciel iih pitoyable ! 
£il-il des maax- plus grands qur ceux dont on 
m'accable V 
Xiohar(\uc iiifotttini quel cft^ tou trifte fort > 
f oût confplre aujourd'hui pour tCdoonet la mort. 
Tr$ plus zelca fujcts deviennent infidèles, 
Bt leurs mains ,.poar toi feul ^ deviennent ciinuBelks; 
Animez à man>erte , ils brarentxnon ponvoir , ^ 
£rneconnoijflentplus,nirerment, nideirair*. . , 
A leairrçbcllion je Icrois moins fenfible 
Si mon làchecnnemi pouvoit m^trevifiblc:' 
Mais tel cft mon malheur que moi fcul en ces lîeoz 
y ignore ce qui peut le cact^r à mes.yeQX.- 
Cï^'on appelle Axiane. 


^€ 
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' SCENE I V, 

M E L G 6 R I S /«/.. 

» > 

ri Lie eft fans doute inft'rwtr 
Rcc qiïe contre mon perfide- médite/ 


Avec lui de concer(, elle n'ignore pas . 
Que ron>fils eft. vivant^ au'il eft dans mes Etats.', 
teignons y^pour ia contraindre i rompre le filcnce ; , 
'El ùc négligeons tien pour perdre q^ui m'c^fficafc. . 


„^.,...* 


iC9re;( 


S CE NE V. 

MEXGQRIS , AXI ANE , THQMIREl 

lAE L G OR I S.. 

ENfiti , le Ciel' touché de &os communs mal«? 
heurs 
Iteut tarir aujourd'hui Jaiburce de vos pleurs. 
li VAUS rend votre fils , &- par rocre confiance • 
II chaffo de mon osur , la hatne> & la vengeance^; 
Fhefrès ç^yô^Vi fauTé des horreurs de la- mort > 
NemU rien dëguifé de {on glorieux fort* . 
Dafbaazile feul il m'a fait un myftere , 
Il doit m'êcre , dii-ii y révélé par fa mere. 
£c voulant ranimer ma tend refit pour vous , . 
Il croit que cet aveu m'en paroîtra plus doux. - 

Q^tJ changement , ô CieU quoll (croit-il polïîble ! ,: 
Qu'à nos tourmcns , Seigneur , vous dcvinflic* fcnfi-r 

ble. 
Gc bonheur eft trop grand pour pouvoir m*fcn flâP^er , 
Et mon cccur y malgré.raoi^ Seigneur ^ ode. en<.doa-^ - 

tej. 

M E L. G O R I S-- 
Won y vous^poovez ici me parlc^fans contrainte ; , 
Kd^iTtafdez^doac pas , pac uneinjufte crainte 
ijiç plaifir que j'aurai, dlmbijflcx wawMs-^^ 


*. . t . *•-»■ 


T R A GE D ÏE. 

A X I A N E. 

ATi 1 Seigneur , fi Phcfrès voas a parle d'Hjbis 
Il doit vous avoir dit qu'il a porté fa gloire 


«i 


•* • • • 



SCENE VI. 

JkïELGORlS, AXIANE, ERIXESNB; 
THOMIRE ,. ' N E P H I S B. 

% K r X' E s N E. 


QCai-^ entendu , Seigneur ^ Pieaz î qnilcpo»^ 
roit croire .>^ 
uc notre auguAe hymen ,p1iruB crime uoaveao^ 
Vous pri^tendcz.ydit-on ^allumer le flambeav. 
Par votre ordre Pheftès. eu conduit au fuppiicej - 
Son fang va comxx^ncer un afti<eux fa c rince , 
Et bten-tôc votre £ïs , «^îie vous faites chcrckct ^ 
Verra*£mr fes jours fur le même bûcher» • 
Ah I fi vous méprifez-le tendre nom de pere^. 
X}nc Epou/c jamais vous fcra-t -clic cherc /. 
Et pouvez- vous^j)cn/cr que /ans m juftc ciFroi 
Je puiilè \'ous donner Se mon cœur & nu foi / 

A XI A NE.. 
Malheureufc Princefle , helas /qu'allois-tufairc? 
Ah /- Seigàeur , cft-cc ainfi^quc vous êtes ûocect? 

M E L-G O & ï S^ 
En vain yw^^VcCpeiitz*, & ce'n'eft pas à voas 
A vo«]oft nr'uifpircr des fentimcns plus doux. 
Pôut vous je Ta vouerai j c'eft a regret , Madame ; 
Qjc je lis dans vos yeux le trouble de votre àmc j. 
Biûjiiflc»ilc ,,& fongci qu'ici tout m'eft permis ^ 


.^-A- 


84 M A B I S^^ 

Qucjc puis^auand je veux, punir mes ennemis ;, 

£c que j'ai refolu de voir nos deflinécs 

Dès demain pour jamais l'un à l'autre enchaînées;' 

E R I X E S N E.. 
Je ne connois que trop votre abfolu pouvoir >, 
Ibt fçais à quoi m'engage un fevere devoir. 
Mais à ces loix , 5tigjicur , je ne rçauroisfoufcrirc 
S'il faut par des forfaits partager votre Empire. 
Celui qui m'a fait naître , en me donnant à- ^ous ^ 
I^e crut pas qu'un tyrandût être mon Epoux.. 
Pour un Koi vertueux ma main cft deftinéc ; 
Devcncz-lc , Seigneur , ou j'amais d'hy menée. 

M E L G O R I 5.. 
Vous oublicr^, Madame, en tenant ce difcours ,- 
Que je fuis Melgoris , & que fans mon fecours ,. 
D'un vainqueur orgueilleux vous feriez la captive^ 
Où par toute l'Afrique errante & fugitive , 
On vous verroiren vain demandera ces Rois 
De perdre l'ennemi qui vous donnoit dés loix- 
Mais finifTons,. Madame , une difpute vaine , 
£t fans blâmer ici mon amour ou ma haine , 
Contente du pouvoir que je veux vous donner,' 
A mon gré laiiTez-moi punir ou pardonner. 
Son -fils lut criminel dès l'inftaht de fa vie ,. 
La lumière par lui me doit être ravie : 
Les Dieux me l'ont prédit ; & maîtrede fon forr,. 
Je n'ai rien épargné pour lui donner la mort; 
Phefrès qui poffedoit toute ma confiance , 
Et dont je chcriffi)is le zèle & la prudence , 
Qjic j'aimois- en un mot , jilouxde ma grandeur j, 
A fauve cet enfantpour me percer le cœur.. 
Voilà de quels fiijets vous prenez la défcnfe , 
Et pour qui vous voulez rappcHcr ma clémence.- 

E R I X E S N E.. 
Oui , je veux rappellcr vsos oiemicres vertus ;. 
Vos reproches , Seigneur , lont ici fupcrflus ;: 
Ils ne m'offtnfcnt point ,,& j'en perds la mcmoifec 
Bour ac m'intercflcr qu'à vatrc feule gloire^. 


.y 


T K A G E: I) r E. 9f 

ïlle'deyiètit la micnoc en xn^Qniilam â vous » 
£c ]c crains^' de rotigir au nom de moti Epottt' 
Diài^cz donc , Seigneur , mes trop jades allarme^,. 
£>c la ELeine aujourd'hui faites cefier les larmes ^ 
l^endcz^lui votre cœur , Se dans le même jcfK 
îaites régner > Seigneur , la nature de Tamour.* 

AXIANE.' 
Da moins pour un moment calmez votre colere> 
Regardez votre fille avec des yeut de ptre ^ 
£ c /ouiFrez <}ue fa bouciie oCe ioitifier 
Un Brince infortuné qu'on veut facrificr.. 
I^es arrêts du deihn je connots la puiflance ; 
Mais ils ne dévoient pas armer votre vengeance.- 
Les Dieux ne parlent p(»nc £ans quelque ohfcurIté>» 
£c d'un voile toujours' couvrant la vérité , 
Ils puniflent par-là nos dcfirs téméraires-^. 
Quand nous ofons , Seigneur. , pénétrer leutsmfyftc^' 

rc5-- 
t'oracle a peint Habis*,- tn'ompliant^ glorieul: ,. 
Aimé , chéri , dit-il. des hommes & des Dieux.* 
Ah /'comment pourroit-il a leurs yeux être aimaUe ^% 
. S'il commettoit , helasî un crime épouvcntable ? 
Ile Giel cft jufte en lont , & s'il protège Habis , " 
3 amais tés attentats ne liii ftroftf permis. 
l^'Cii doutez point , Seigneur , mon fili» n'cft poiniC' 

coupable ; 
STon amc de forfaits ne peur être capable ;' 
Maf^ ne m'en croyez pas, croyezr-cn votre coeur ,. 
II voït avec regret votre injuRe riglicur ; 
Avec mille vertus lès Dieux vous firent naître , 
Vous n'étiez point tyran , pourquoi voulez-vous ren- 
tre r 

M E L G OR 15.. 
CQ^cl difconrs IjuflesDieuxJd'od vient que je. fré- 
mis /. 
Quoi dans mon propre ccettrai-iè dès eftnemi^^ 
Pouirai-/e voir Hàbis prêt à tirer vengeance 
2*)'tt:£ciil où ma^ haine expofa fou enfance ,. 


J 




vff' H' A- n T' S 3" 

Le vcfrai-jè s'armer , pour me percer le fcitt J* 
Sans okt préyemr fon barbare deffcin ? 
Naît» non , c?eft* vainement , ô fatale tcndrcffc î* 
Que tu ?e(» de mon-cœar devcnii? la maitrefTe. 

SCENE VIT. 

/ 

y 

SlËlGOKlS, AXrANTE , £KIXESNE" ;. 
HESPERUS, NARBAS, THOMlRB,- 
NEPH.ISE , GARDES. 

Ri E L G O K I s; 

' . • ' 

i^ H ! mon cher Hcrpcrus , vîaisi fccoùrir tUi*' 
J\ Rbi 

^û ne met àujourd'lîui tout fon -efpotr qi^'ên. toi : ■ 
A me pcifecutcr Tùn & l'autre conf^ir^ ; 
Ma mort cftle fini bien où tout le môiideàfpire ; 
Trompe donc leurs defirs puifqiic tu Tas promis",.. 
21 read-moi le repos en me livrant Hàbis. - 

~" HESPERUS. 
N'en dvttteT: point , Seigneur-, jç tiendrai ma pro-^ 

me fS ; 

Comme votre repo? ma gloire attfE m*cn prcffé ; 
Mais avant de livrer Hàbis au coup mortel , 
FÔisjC efpercr ici fans et rc^ criminel , 
Qu'un moment^fans courroux^mon Roi voudra nt'cfw 
- tendre ?. 

M E t G OR 15. 
Q^cl qur Toit kfecret que tu veuille m'appîendrc , 
Hc crains pas qu'à mon tœlir il fôit jamais pcrnûs- 
Bc coafoadic Hefperus avec «es emiCAÛs* 


H-fcS P<H RU s. 
BBrmcttdR donc , Seigneur , q«e Air ccit^àffarancci' 
D^Flabisicn libcné je prenne la défcnfc ; . 
3ç nerveux point par-là le fbuftrairc i vos yeux ^ 
Nilui donner ls> toms d-'âbandonner ces lieux. 
3 *cn -réponds ; Se ce Prince attcnd-avcc^ConlUnoc * 
L'ei&t de votre haine ou de votre clémence. 
Cependant qu'a-t^il fait- ce fils inFotiHné ^ -• 
Quel crime a.tant de maux pou» l'a voit condamné H 
Un oracle à nos yeux , (bu veut impénétrable , 
Le fit punir jadis avant qu'il fât coupable. - 
Innocent aujourd'hui ^ Sdgneur., plus que jamais y ^ 
Vous l'a'Gcalez encor des plus afixeux forfaits. - 
Ah î fi depuifr le tems* que ce Prince rcfpirc ■ 
IL cût;c4Ae deffein dt vous ravir l*Ëmpire ; -. 
"N'auroit-il pas trouve vos rcbelln Cùjets^- 
Prêt&à fcrvir cent fois fcscrimincls projets f 
Mais bien loin -d'attenter à votre augufte vie , . 
La fienne fous vos loix fut coujetfrs affervie ; 
£t dlns ce moment mêmeoù vousvouksffamorr," 
S^ns contrainte , il vous rend le maître de ^ fort* - 
Soyez touché , Seigneur , de cette obéïflané^ 
Elle doit vous prouver coace Ton innocence : ' 
îléchiffez pour u» fiîs ^ votre -injuftc courroux , 
Ml fouSrcx que pour lui j'cmbraflc vos genoux ; 
Je connois pour Ton Koi , Ton amour , &• Ton zel9> . 
KLi bouche eft de féa cœur Tinterprete fidèle ; 
Mon père, rot^ àit-il , avec empr cffcnîcnt , 
LaiHez agir pour morla nature un moments. 
Cen'eft point pour fàuver une vie inutile 
Qn'au fond de votre cœur je demande un azile^^- 
Y ous voulezque je meure , ordonnezmon trépas* - 
Mais dtt^moins en mourant ne tac haïffcz pas* 
J'atceile ici des ûkur la fo^rême puiffance 
D/ mon âmourrpowr vous ,& de mon innocence ; • 
Ahlû de tant de maux ces Dieux m'ont préfet vé , - 
r^eur dçs cnnxcs, Seigneur^ m'auioient-ils réixrvi? ^ 


I 
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H A B r 5, 

M E L G O R I s. 

Ah l que v«ux-tu de moi ? 

HBSPERÛS; 

Je vois couler yôs hrsxstsi* 
G'cncft affèt , Scigqjfcur ^ pour finir mes allarmes r 
C'cfl tro|»^ lôngr-ccms^ douter des bontex de moti\ 

Roi ; 
Ne me les cachet point , tourneur les yeux fur mol ^ 
Voyez à vos g^oux cet Habis formidable , 
Que vos feuls ennemis ont trouvé redoutable ;.. 
5ous les traits d'Hefpertis , humilié , fournis ,. . 
D'Axiane , Seigneur , recdnnôiflcz le fils^ . 
Si pour fauvcr vos jours il faut m'ôter la vie ,• 
Que par vos feules mains elle me foit ravie. 
Trop heureux de pouvoir expirer à- vos yeux ; 
lYoiià mon cœur , frappez. 

KE L G OKhSi 

Que vois-je? juftcs Dieux !' 
HESPERUS, 
llecoiïnoiflez , Stigneur , à cette illuftre marque 
£e fils infortuné d'un malheureux Monarque.^ ; 
\ ; A X I A N E. 

Nul efpoir près de vous ne nous eft-il permis ? 

M E L G O R I S. 
Axiane . . • .> Hefperus .... ah l ma fîile 
^h l mon fils.- . 

HESPERUS. 
' Qjie ce nom a pour moi de douceur , Se de charmes ! - 

M E L G O R I S.- 
Ceffe de m'attend rir , mon cœur te rend les armes.- 
Qii'on amené PHcfrès , & qu'aptes: tant de maux , 
Il jûoifre du moins du fruit de fes travaux y 
Ce qu'il a fait pour toi veut une récompenfe 
Qui furpafTe à jamais ma haine & ma vengeance.'- 
Oui ,.je vois â prefent ce que veulent les EHeux^ 
£t leur oracle enfin fé découvre â mes yeux : 
Je ne pouvois penfcr que fans m'ôter la vie .^ 
I^a couronne lajnais ibc £Ût être ravie >. 
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TRAGEDIE. »4 

Cependant je rcfpirc , & ta feule vcrtm 
Me force à te céder un tronc qui t'cft dd. 
Tu te Wtois acquis par tes rares fcrviccs , 
Et f en dois réparer toutes mes injuftices. 
On ne peut oublier mon crime Se tes xnallieurs ^ 
Qji*cn te voyant monter au faîte des grandeurs, 
Bn te faifant régner je rétablis ma gloire , 
£t je ne laifle point de tàclie i ma mémoire. 


SCENE VIIL 

liELGORIS ,HABIS. AXIANI,ERI^ 
XESNE ^ PHESRE'S , THOMIRE , 
NARBAS \ NEPHISJ > HI5PAL , 
GARDES. 

U 1 L G O R I S^ 

r k Fprochcï-voiis rHcftès , dans met embraffU 

jTTL mens 

Perdez le fouvenir de mes ^garemens.. 

Ak \ Seigneur , c'cftàmoi âcvons dehiander grâce > 
Ce n'eu qu'à vos genoux que ma coupable audace 
Peut & juftifier . . » •. . 

M^fc G O f.1 S. 

». C*cft affc56 , leve-toi ; 
J*àurois tort de douter de ton zèle pour moi P 
Je crois ne pouvoir mieux ici le reconnoître • 
Qu'en te donnant Habis pour ton Roi ;^ur ton ma^ 

tre.. 
}e luiGcde aujpurd'kfû U fuprëme grandeur. 


0m FT A B r S ; 

Coauncân gags éclatant du rctoat de mon ctruir- 

H A B 1 S. 
PcnnettM-moi ) Scigonir, de rcfufcr l'Empicf; 
Votre tendrcffc féale eft le bien où j'afpire , 
It je âiis trop teureui àt n'ètte plus hai- 
M E L G O R 1 S, 
. Poar la dernière fois je veui être oWï. 
Madami: , pour un R<h vous £ics deltinée ; 
Le trône eft un tribut qu'attend rotre faymenJe ^ 
Jcncpnirfans Empire rfpcitr d'être i tous, 
KeccTezdcRiaAiÎDcePiincepourEpoui. * 
Augmcntea de ce jour la pompe & l'allegrefle 
En doiinani une fiicinc i lÙievrenfe Tuceflè : 
I^ Koi dt flaraiim deii (rop'Âfes exploit* , 
S«iu voulwt l'oppofet i cet Uluârc chois. • 


fm-él» çinfihtm* & ditnitr A&ù- 


SE MIRA mis; 


T RAGE D l E. 






A C T M V R s. 

NINUS , Roi d'Affyric. 

MENON , Prince du Sang , Gouvcrj 

nenr de Syrie. 
SlMMA,Roi d'Arabie. 
SEMI.R. AMIS , crue fille de Menon; 

foas le nom de Nitocris. 
'AR.ETAS , Prince d'Arabie , fous !• 

■nom d'Arias. 
£LISE , confidente de Nitocrïs.>- « 
ORSAMB, confident de Ninus. 
MITRANE » confident de AïenoQ. 
ARBATE, confident d'Arius. 
<iARDES. > 


JLa Scène fefq^e dam Nmive > Cé-^ 
fitaU tU la Sjrie^ 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE 

^SIMMA . ORSAMË. 

O R s A M E, 

'EST ici qne Ninns prés Je *oas 
doit fctfndrc , 
I Pai fon ordie je viens tous prier ia 

1 Mait cependant , Sôgneur , en cioi* 
g rai-je mes yeiw , 
Eft-ce fimma , mon R*i, ^tie jr 
vois en ces licui ? 
Par quel évencmeni Je granJ Rof d'Atâiàe , 
Sous ce déguifemcnt paroit-il en Syrie i 

S 1 M M A. 
Quels que fotenc mes malheurs, il m'eft cncot bîe> 

De trouver dans ces licax un ami tel aue tobï. 
Oui vous voyci ici ce Roi de qui la gidre , 
X*i omecioit autrefois une ilIuAte mctnoiic ; 
Mais , helas ', aujoutd'bai , Mooaiqae infortuné ; 
A d'Étemels toutmcns les Ptciu m'oax soaiMO^i' 



St4 


S EMIî^ AMIS'; 

O R s A M E. 
Je n'ai point oublié maigri vingt ans d'abfcnce ^ 
'<iuc fous vos loix., Scigucur , j'ai reçu la naiffancc» 
Vous pouvez coaficr vos iecrcts a ma foi.. ' 
'Quoiqu'auprcs dcNinus, vous ijruî êtes mon Roi< 
Et fi dans iedcfir de parcourir VAfic , 
3'ai pafliS loin de vous la moitié de ma vie , 
Je rcntrois pour jamais , Seigneur , dans vos Etat«-^ 
(Juand Kinus par fcs dons a retenu. mes pas ; 
Ainfi toujours errant de Province en Province , 
J'icrnore dès loag-temps le deflin de mon Prince. 
Ne^'me cachez donc point quel étrange malheur. 
Du Roi des Badtriens vous fait rAmbaffadeur* 

S I M M A. 
En rétat ou je fuis , f ai befoin de ton zclc , 
Je ne fçau rois. douter que tu me fois fidèle ^ 
Confident delS^nus , le choix quHl fait'detii|^ 
loin de m'êtrc fufpcâ: , m'affurc de ta foi. 
ies Princes vertueux ne donncni leur cftimc , 
Qu'aux hommes dont k cc»ur cû exempt -de tout 

crime 4 , . 

'Ainfi donc fouviens-toi de ce temps trop heureux , 
Où le Ciel par fes dons fembloic combler mes vœux. 
Rapelle-toi ce jour , Orfame , où la naiffancc 
P*un fils & d'une £lle affermit ma puiflançe. 
Tendres objets , helas l qui faifiez mon bonheur , 
Vous faites à prefent ma pcînc & ma douleur. 
* ^ ORS/M^E. 

Ouoi , Seigneur , Aretas a-t-il perdu la vie ? 
Semiramis fa foeur vous eft-cUe rAVic- 
A peine l'un & l'autre avoicnt-ils vu le jour , 
Ouandic mis le dcffein de quitter votre Cour. 
"^ * S I M ÏA A, 

Avant que de leur fort je puiffcici t'i:nftruirc 
Il faut te rapcUcr l'état de mon cm.pixc ; 
Belus le fier Bclus par difterents combats 
Avoit cent fois tenté d'envahix mes Etats , 
Quaad tûuti-coup ûxxpris par des guerres cirJlcs ; 


TRAGEDIJE. ^ 

ï"Ç.'*,'"".i"«&n'« champs & noJTilles, **' 
Et le Ciel qui vouloit abaifler fa fierté 
Mk cmc trifte digue i fa tcmcritë , * 
Jar le fils de Menon Gouverneur de Svrie 
Il le vu nulle fois prêt i perdre la vie. 
Amû dans fes fujetstrouvant Hes ennemis 
11 voulut au-deiorsicfaÏK des amt,- ' 
ft craigpant les c&ts.dWe juftc rengeanc. 
iJ nous oftrit la paix avecfon alliance ' 
Elle fut acceptée . & nos Ambaffadeurs 
Achevèrent »ien-tÔt l'union de no. cœurs • 
Quota uc Wamis etft i pciae une année ' 
Au tràac d'Aflyrie elle fui deftinfe ■• 
Belus me fit jurer ^ue ma fille & fon fils , 
1. un SOautre a jamais feroicnt un jour «„.. 

raifoit^s fujetslajme & l'cfperancc: 
Cependant par Belus les rebelles dommij 
£t les fnplices ^rèts pour totis les itvofe 
îircnt craindre a leur cicf Une perte ceruiS ■ 
Et pour la prévenir une faite Udaine ' 

^)s le Ciel qm toujours vcUle au falot d-s Rni, • 
Lui fit pour ion tnalheur préférer l'Ar.lJ; ^"" ' 
Comme un afile fdr à fa coupable vie • 
J'aprLs qucle perfide était dans mes Buts 
Et qu II tramoit encor de nouveaux attentat* - 
Je !e fis arrêter & pour prouver mon zck ' 

J^kT oi? "°'~i*-«» qneParrêt de fa «ott 
Cher Orfame, a caufe^mon deploratlX'* 

^ O R S A M E. 

Se pourroit-iî , Seigneur , qu'ennemLde fa ^\oi»^ 
Belus de ce femce «ît petdS la mémoire ^ ^ °^ * 
Et g ue 1 ingratitude ayant armé fon bras 
n «Mt-cncer pwé la guerre en v«s Etats. 

^ J M M a; 

»ehu n'cât pcSnt de pan â «a ttifte aYaniKc , 


t 

.f SEMIRAMIS; 

A la foi des traitez il ne fut point parjure j 
Mais le fils ie Menon eût à peine expire , 
Qu'un ennemi fccret contre mm conjuré = 
De tiouWe fc de douleur remplrffantina famil c 
lufques dans mon Palais vint m'ailevcr ma fille . 
•' ^ OR SA M £• 

^ ^^'^ ' S l M M A. 

A la faveur des ombres de la nuit , 
Dans fon apartement le traître s'introduit^ 
Et tout favorifant fon dcteftablc crune , 
Grfameje fommeil lui U»re fa viaune i 
QueTe dirai-je enfin . les cris & les clameurs • 
•S font craiilre à la fois mille fujets de p eurs^^ 
ie cours arec tranfport . le coeur rempli igg^i^ 
Des eardes égorgez & des femmes en laï^m 
&« uiftS oljets qui ^'oft-t ^--^^^^ 

Ifet'apT-i .« -Pf; - f •- ^'^'' -'''''' 
GrandsDieux . des criminels êtes vous deffenfeurs , 
SSs«cfuivit-*«P^«l«P^^"^«"^^~" ■' 

Helas ! mon defefpoir favorable à leur fuite 
Emoêeha les effets d'une exaâe pourfuite , 

fins obftacleleur fit éviter »/ f»^"»' ' ...„,, . 
• iT^zré mes eftorts , mes foms, ma vigilance ^ 
D'a^if Semiramis je perdis l'efperance ; 
Enfin pat cette perte , ague , funeux . 
le voJus for fon fort faSe expliquer les Dieux. . 
Il mè fut répondu que poOr trouver ma fille , 
*1 fu -, ^/riCaa&e à quitter ma famille ; 
iVÏSXrd detEupLte ayant porté mes pa* 

SlîwTrois régner fur> puiflints Etats. 
5 "-^l«a«ai point ifuivre cet oracle, 
Sjo^îîwSffda ou Toalut mctue obftacle. ^^ 


TIRAGE DI& gf 

Je l^us avec douceur ramener les efpms , ^ 

£t pour mon fuccefleur ayant noouné mon jEls , 
Afin q^ae par ma mort , ou ma trop longue abfcn^^ 
On ne pût abufèr du temps de (on enfance , ^ 

]c le fis couronner ^ laiflant dec Gouremeurs . 
Dont la fidélité , le zele & \t^ honneurs , 
Les rendoient à la fois dignes de le conduire , 
Et de lui coniervcr , & la vie ^ 3c l'Empire. 
i\i'i{î ne fongeant plus qu'aux promcUes des Dieux | 
Oubliant de mon rang les titres glorieux , 
5au5 des noms f upofez dégui(ànt ma naiflance , 
Suivi de peu àçs miens , le cœur pletad'efperance ' 
Je partis , & dcja j'apcrçcvois ce* lieux , 
Lorfque des Baâricns , un gros s'offre a mes yenr. 
Le Commandant m'arrête , & me dit de me rendre i 
Mais bien loin d'obéir je Congé à me défendre 
.J'enccttirage ma fuite à féconder mes coups ; 
L'ennemi s'en irrite , & vient fondre fur nous. 
Et par la mort des miens malgré ma rcfiftancc 
Accablé par le nombre & rcfté fans défcncc. 
Je me trouve forcé de defârmer mon bras. 
Vers Ba^^rie au/Iî-tôt on fa-t tourner mes pas : 
Zoroaftre ne veut ni me voir ni m'entendre 
Et par un procédé qui ne peut trop furprendre ; ^ 
On me conduit au Fort , od prifonnict vingt ans\ 
}e n'attendo'.s plus rien ni des Dieux ni du temps j • 
Lorfque mes fers briftz , contre toute apparence. 

Rendirent i mon cœur fa première efperancc, 
Zoroaftre ordonna qu'en fecret , & la nuit 

Dans (on appartement je fade feul condoir* 

Je ne pris fur cet ordre aucuce défiance ; 

Et fçachant que ce Roi joignoit â fa puifTance 

Le grand art de pouvoir pénétrer dans les Cieux " 

El de nous déclarer la volonté des Dieux>, 

]e crus , qu'inftruit pa^ eux du fujet de mes peines i 

il voyoiti regret un Roi chargé de chaînes. 

]e ne me trompai point. Amené devant lui : 

<^.r|ad Friace ^ me dit-il ^ ce n'eft que d'aujouxd'iAii, 

E 


)tf SEMIRAMIS; 

Que j'ai fçû que ton front orné du diadème ,' 

Te donnoit comme à moi l*autorité fuprêmc ; 

€'cft comme Affyricn que tu fus ariêié , 

Conu^e Arabt en ce jour reçois ta liberté. 

}e coniftCHs les malheurs qui troublent ta famille ; 

Mais dans Ninive enfin tu dois trouver ta fille- 

Le fier Belus cft mort & c'eft Ninus fon fils , 

A qui Ton vaftc Empire eft à prcfem fournis j 

"Va finir entre nous cette guerre mortelle 

Qui donne à notre haine une force nouvelle : 

Et, conunc Anibaffadcur , rends-toi dans Ces Etats, 

Dii lui que réfolu de defarmcr mon bras , 

Je demande la paix avec fon alliance j 

Que du Prince Menon connoïflant la naifTance , 

Sa^ fille Nitocris en s'uniffant à mot , 

Sera dans cette paît le gage de fa foi. 

Il dit , & le bonheur dont fa bouche me flâte ; 

Pour la féconde fois me conduit vers TEuphrate ; 

Et cachant de mon rang Téclàt & la fplendeur , 

Sous le titre emprunté <k fimple Ambafladcur , 

Sans craindre de Menon la haine & la vengeance, à 

J'atécndrai que le Ciel comble mon efpe rance. ^ 

Et c'eft de fes bonfez un prefage pour moi , 

PttifquHlme rend , Or famé , un ami tel que toi. 

^ O R S A M E. 

Ne doutez point , Seigneur , de l'ardeur de mon zèle , 
le mers toute ma gloire à vous être fidcle ; 
Mais je crains que Ninus contraire a vos fouhaits. 
Au Roi des Baétricns ne rcfufe la paix. 
L'ambitieux Menon pouvant tout dans l'Empire 
A de plus pùiffants Rois pour Nitocris afpire ; 
Et quoique ces deffeins ne me foient pas connus , 
Je crois que fon orgueil la dcftineà Ninus: 
plufieurs grands Potentats defirant la Princcflc , 
J4*ont eu que des refus pour pr x de leur tendreflè* 
Le bruit de fes beautcz a Conduit en ces lieux 
Un Etranger qui cache avec foin fcç aïeux;. 
Mai5 qui pai: îcj ycf m« npus fait afic« cçimoim-i • 


TRACEDlSj ^ 

Qoc le^Cici pour regocEla voulu faire naître , 
£c vous aurez , Scigncar , à combattre en ce jour 
L'ambition ', la gloire ^ & la haine ôc l'amour, * 

S I M M A. 
3c fixais que cette paix , Orfame » eft mcetuine • 
M.ais elle cache ici le fujet qui m'amène 
Bt me donne le temps de chercher en ces Ueaz • • ^ 

O R S A M £. 
On ouvre , c'eft Ninus qui paroit à vos yeux. 

SCENE IL 



/■*.> 


NINUS , ARIUS , SI M M A; 
ORSAME , ARBAT£. 

s IMM A. 

ZOroaftre voyant que des guerres mortelles 
N'ont pu depuis vingt ans terminer vos qup^ 
relies , * " 

Et que l'ambition d'envahir fcs Etats , 
De Belus votre pcrc avoit armé le bras ; 
Se flâte que /à mort en vous laiflànt J'Bmpia 
Fera naître entre vous l'union qu'il deiire. 
Il efpere en ce jour qu'après tant de travaux; 
Vos peuples & les fiais jouiront du repos , 
Et qu'ayant de Belus la grandeur fouveraine,^ 
Vous n'aurez pas , Seigneur , hérité de fa haincl 
Ainfi donc fc rendant aux vceux de fes fujcts 
Avec votre alliance il demande la paix ; 
Si vous y conièncez un augure hymenéc 
£n rokmaiftra l'éclatante journée. 
Meitttf mil > Seigneur , des Princes vos aïeux : 

Ê r. 


»«tf SEMIRA'MI^; 

Au trône par fon rang pouvant porter les yeux ,; 
Et joignant au beau fang dont il a ccçû l'être » 
L'honneur de poffcder l*cftime de fbn maîcic^ 
5a fille Nicocris cil celle à qui mon Roi 
Peftme par la paix Ton empire & fa foi. 

N I N U S. « •*' I 

Si depuis û long-temp s par de fréquentes guerres 
Le-grand Belus mon père a ravage vos terres ; 
Le deffein glorieux d'agrandir fes Btats . 
N'arma point contre vous fbn invincible bras. 
Votre Empiicdu fienfut toujours tributaire , 
Zoroaftre au tribut s'étanc voulu foultraire , 
Il ne doit imputer notre dcfunion , 
Qu'aux funeftes confeils de fon ambition . 
Cette longue querelle eft aujourd'hui la même , 
Bt tant que fur mon front tiendra le diadème , 
£t Centre Zoroaflre , & contre tous les Rois 
De mon état , Seigneur , je fouricndrai les 4i^oits* 
3'agirai ctpendahc fans nulle défiance. 
Vous pouvez en ces lieux refter en affurance , 
Et vous fçaurez bien-tôt fi pour mes inteiêts, 
Je dois faire la guerre ou vous dpnnei la paix» 

SCENE III. 

NÏNUS , ARIUS , ARBATE. 

A R I u s. 

« * * 

JBcreUque vainement il conçoit refperaAce 
Dt vous faire accepter une telle alliance ; 
L^ Priiicefle pouvant par un illnûre choix ^ 
W9\^ aiUcr ^ Ceignes , à de plqs puiffaots Kfei'^,; . • 


T R AGE DJ E. wr 

^t vous avez pour elle une trop forte cftiine , 
t^our que de cette paix elkYott la viâiine. 

N I N U S- 
Ce n'eft pâs mon dcffein , Se peut-être en ce jour 
Sa main lêra le prix d'un plus parfait amour. 
Mais un moment , Seigneur , biffons la politiaae i 
£t fbufFrcz que (ans crainte avec vous je mezflî^ 

que. 
. Depuis près de deux ans vous ites en ces Ikox y 
Sous unnomAipPoré déguiGint â nos yeux 
L'éclat ^ue peut donner une augafte naifEuict ; 
£t ma/gré mes efforts , mes foins «ma coniance j 
Je vois avec douleur qu'il ne m'eft pas peraiis 
De me compter encore au rang de vos amis. 
C'eft à votre valeur que je dois T Arménie , 
^ £t compte fous mes loix le Mede& PHircanîe s 
' C'eft votre bras enân , dont les fameux exploits 
Me rendent en ce jour le plus puiiTant des Rois. 
Te ne puis (ans. rougir contçnn^ltr ma puiffance ; 
Si vous n'en recevez la jailerécompenfê. 
Mais lorfque dans mon coeur ^ je cherche, des biezir 

faits , - 
Qui puiflent dignement contenter vos fovhaits » 
Je me fens arrêté par ce cruel filence ; 
Et ne connoifiant point quelle eft votre naiilance , 
Que puis. je vous ofthr , Seigneur , dans mes £tats , 
Ou qui ne vous oâènfe , ou que vous n'ayez pas } 

A R î V S. 
Ce diCcoQts généreux me couvre trop de gloire , - 
Pour qu'il puiâe jamais £brtir de ma mémoire* 
De mes aïeux , Seigneur , fi je fais un fecret ~, 
Les Dieux me font témoins , que c'eftavec regrett 
Je tire trop d'éclat du fang qui m'a fait naître , ^ 
Pour craindre de roagir , en le £ûiànt connoitre i 
Mais j'ofe vous prier de ne me forcer pas , 
En dilant qui je fuis, a quitter voi Etats. 
Efclave d'un devoir , qui m'oblige au ûlence , 
J'en dois fuivre , Seigneur , la dure violence* 


loi SEMIRAMIS, 

N .1 N U s. 
Il en coiitcroît trop an bonheur de ces lieut , 
5i je dévots vous perdre , en vous connoiffant mieux^ 
Je Bc vow preffe plus , vous ne devez pas craindre ^ 
Que jamais d'a&s ma Cour on veuille vous contrain- 
. drc ; 

Cependant j*o(c encor eenferver quelque efpoir > 
La Princefle fur vous aura plus de pouvoir , 
Et jpenic-ètre , Seigneur , voudrez-veus bien Tin* 

iiruirc 
Du 4ieftiA dtt Héros qui foutient mon:Emptrc : 

ift vais Ja Conjurer pour le bien de TEtat , 
>c ffsir^ok un fccFct qui fcul me rend ingrat. 

SCENE IV. 


.\\ 


ARIUS , ARBATE. 

ARBATE. 

À De nouveaux combats on va livrer votre ame ; 
Vous les foutiendrcz mal , je connois votrç 
flâmc : 
Et malgré tous mes foins , Nitocris en ce jour , - 
Apprendra votre nom , ainfi que votre anK>ur. 

ARIUS. 
Arbate , ne crains pas qu'on puiffe me cohnoftre | 
Toujours de mon (ccret , je me rendrai le maître. 
Depuis près de deux ans , en ces lieux inconnu , 
L'amour , le feul amour ne m*a pas retenu. 
A peine la raifon éclairoit mon enfance , 
Quand je fçus de mon pcre, & le fort , & Pabfcncç^^ 
fi toi-même apprenant la perte de ma faux » 


TRAGÉDIE. Mf 

A chercher l*ùn & Taotre encourageas mcm corar. 
Ccfï dans ce feuldcffein , qac (quittant mon Eoiptrç ^ 
Ici le juftc Ciel a daigné me comluire : 
Mais voulant de Ninus mériter les regards , 
3 'ofai fans balancer , fuirre fts Etendards* 
Vai gagné fon eftimc , & ce jeune Monarque • 
M'6n donnant chaque jour une nouvelle fliarquc } 
Je croirois être ingrat de quitter Tes Etats , 
Dans un tcms ou je fçais qu'il coiilpte fur moa braisa 

A R B A T E. 
Votre valeur pour luis'eft affei fait contîoftrc ; 
Ninus de tant d'Etats , par vous fcul eftte maître ; ^ 
t>c votre gloire enfin , fi vous êtes jaloux , 
Sotigez qu'il ne faut plus travailler que pour vouf.* 
Datgacï f«ivrc , Seigneur , le «le qà «'mfpire 5 ' 
Trop long- tcms l'Arabie après fon Roi foupire. 
Craignez même Mcnon , qui pour vanger fon fils , 
Connoiflant Aretas fe croira tout permis. 
Partez , quiitéz ces hdrds , & par votre prcfcnce, 
Uc ros tiittcs fu/ets ranimez J'efpcrance. 

A R I U 5. 
5imma , je te Pai dit , me retient en ces lieur , 
Et depuis que j'ai fçû , que par l'ordre dçs Dieux; 
Il luivoit mcomiuics rives deJ'Eupfcrate 
L'efpoir de le trouver , eft \t fcul qui me fifee. 
Le trône que j'occupe eft fans chariucs pour mof ; 
N en étant pas encor le veiital?ic Ro^, 
Je dois au grand Simma Ja vie ai^ec J'f mpir^ . 
Et^, félon mes vœux, le Ciel fait qu'il lirpire. 
Puw-je tranqmlement avec impunité , 
Pottedcr fa Couronne & fon autoftté ? 
Si oir quelques exploits, j'aflure ma mémoire, 
Arbate j ai bien moinsenviûgé ma gloire , 
Qize l'efpoir de me faire un païage aSx climats , 
Ott ; ai crû que mon père auroit porté fcs pas. 

A R R- A TT "E 

Ne l'ayant jamais vu , Seigneur , par quelle marwe ; 
yosyfux autoient-ilî pu cooûoître ce Monarque î ' 


-404 SEMIRAMIS; 

VoMsaTCKaflèifiit pour apprendre (QaCoxti 
£tviDgiansilefiIciice,oi)t aoaoïaaviUtaott- 

A R I U S. 
Ta t'opppTn en voin^ Terpoir qui m'anime > 
Ne le pas ^utcr me paroîitoii un crime. 
ASimmadaninion csui, rejoint SemirxmiS) 
ïouT apprendre fou fore , leat doit m'Ëtre pcrimt* ) 
]e doit mime , ignorant quelle eft d deltin^ , 
£mp£cl>ct que Ninos jiar un aniic hymenéc ^ 
Ne rompe les liensqui formcrcni la pm , 
Qui nous dcvoit unir l'un & l'autre à jamais. 
Allonso'épai^ons ticapourla fille Si le père , 
A mon amc leur vie eA également chère , 
Et la foice du fang , te le fecouis des Dienz , 
CondHirant Cb ce jour , 4c mon cceur ^ te met ^coXÀ 


JFin du prtmkr t/ith* 
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ACTE II- 


SCBNE ÎILEMÎERE. 

JMENON, AfITRANEr 


U 1 T R A K £- 


EKfin le Ciel , fcieneix >. à no» tomix favoi! 
rablc , 
Veot fouampx^ à Niims Hn Prince iedo«u« 
bJr. 
Après tant de travaux ypoiir combler nos foaàaics ^ 
Il contraint Zoroailre l demander b paix^ 
L'IlIuflre Nitocris , par le bruit dëfes charmes , 
A plus fait Contre lui , ^ue Pcffort denos armes ^ 
£t lors qu'avec Ninus , il dispute Tes droits y 
De votre fi-llc Iculc y il veut fubir les loii. 
Mais tandis que le Ciel lui dcftine un Empire y 
Tous foupirez , 5dgneUr , & fij'ofcleduce y 
Ce qui peut de Tfitat aflarerla grandetir , 
ScnMc p^ètxc f owr ?ott<q,a'iui^lujpt dedoultu^^ 

Et 


lotf SÊMTRAMTSj 

M E N O N. 

|c ne te puis cacher nw triftcffcniortcllc 4 ^ , \ 
ïc puifquc rien n'échapcà l'ardeur de ton zcle ', 
Apprend , mon cher Micrane > apprend <^VLÇ dans <3s 

jour 
Mon ambition ccdc au pouvoir de l'amour. 

M I T R A N E. 
Quoi I lorfquc vous pouvez couronner votre fille , 
Bt de gloire & d'honneurs combler votre famUlc , 
Par cette paifion vous laifTez-vous dompter , 
Et l'amour paternel , doit-il pas l'emporter / 

M E N O N. 
C'eft ce fatal amour , à mes voeux fi contraire , 
Qiii pour le nom d'amant , quitte celui de perc : 
C'cft cette Nitocris , dont les cruels attraits , 
Ont porté dans moncaur les plus funefles traits* 

M I T R A N E. 
Votre fille 1 Grands Dieux ! 

Nt E N ON. 

Arrête , & que ma flâme , • 
Par d'indignes foapçons , ne troubic point ton ame,^ 
Mcnon ne brûle point d'une coupable ardeur : 
Mais puifqu'il faut enfin te découvrir mon cœur , 
Ecoute , & reconnois dans ce récit fincere , 
^ar quels malheurs les Dieux m'ont prouvé lève 

colcfe. 
J'eus un fils que j'aimois avec tant de tranfport ^ 
Que je crus tout permis , pour élever fon fort. 
Beius a voit alors la fuprêmf puiiTancc , 
Et comme au même fang je devois lanaiffancc y 
Jaloux de fa grandeur , ce n'étoit qu'à regret 
Que je portois les noms de Prince & de Sujet* 
Il me fit Gouverneur de la Syrie entière ; 
Mais voulant de fcs jours abréger la carrière , 
Mon CGBur par ce pouvoir n'en fut pas plus fournis ;/ 
Et mon fils, par mes foins s'étant fût àcs amis , 
Sçût les rendre bien- tôt à Belus infidelles;^ 
Il fe miiâ leur tite , & chef de oes Rebelles , 
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Vont ôtcr à Bclus tout foupçon contre moî , 
Datis mon Gouvcracmcnt , il vint porter PcffroL 
Rien ne put réfifter à l'effort de fes armes ; 
Bt lors qu'aux yeux de tous , je répandois des latme;; 
Cher Mitrane , en fecret , failànc pour loi dti 

voeux , 
3'apuyois de ce fils les deffeins généreux. 
Bt felonmes defirs , l'ardeur de (on courage 
A ^Empire de ja lui traçott un paffage , 
Quand Belus étonné de Ces heureux progris , 
Ra/TembJant prés de lui fes plus zelez Sujets , - * 

S'étant mis a leur tête , animé de vengeance , 
lit tout trembler d'effroi par fa leule prcfencc. 
Tout fuit & fe difperfe, & mon malheureux fils 
Abandonné , trahi par fes lâches amis , 
Pour mettre en fûrcté fa déplorahle vie , 
Travcrfelesdcfcrts qu'enferment l'Arabie ; 
Et lorfqu'il croit trouver un azile à fes joan , 
Le fort impitoyable en abrège le cours. 
Simma , Roi -d'Arabie , à Bems trop fidèle , 
Mitrane^ rend mon Bis vi^imede fon zele ; 
L'ayant fait arrêter ce Monarque inhumain ; 
Au Barbare Belus , le livra de fa nain. . 
Malgré mon defefpoir , toujours forcé de feindre j 
A pourfuivre fa tête , il fallut me contraindre $ 
Bt Belus infeafîble à cet illuftreeftort , 
Le fît fans balancer condamner à la mort. 
5imma devint alors Tobjet de ma vengeance*,' 
j'en fis tomber fur lui toute Ja violence , 
£t par le même trait dont il m'avoit bleffé , 
Je voulus que foh cœur fe vit aufiî percé ; 
Bt croyant lui ravir l'efpoir de fon Empire , 
J ufqucs dans fon Palais je fçus faire introduire ; 
Des hommes afidcz , aux crimes endurcis*. 
Pour fcrvir ma fureur & poignarder fon fils. 

MITRANE. 
Par ce hardi deffcin je conçois votre haine , 
£t et que peut un caor que la: vengeance enttaîue j^ 
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Mais je ne comprends point ce qui fie qu'Arecas^;^ ^ 
Qui voit encore ic j[oar , évita le trépas. 

M E N O N, 
Celui qui concTuifoii cette grande entrcprifc 
'AToil ckoifi la nuit ,.d'e crainte de furprifc ; 
Mail dans l'bbfcurité, changeant d'appartement.^ 
Po»r celui d'Arctas ,.ep ce Utal moment , 
Il prit , £an$ le vouloir ,, celui de la Princefle, 
Cette erreur l'accabla de trouble & de trifteflc ;- 
Mais fçachant q^u'i ma rage il falloit un objet. 
De foncnlcvcmcnt il forma le projpt- 
'fa (ccond'é des Sens > la mort & le carnage 
Donnèrent i fa fuite un affuré. paflage : 
£t tout couvert encor du fang^ des ennem's^ 
11 vint à ma fureur livrer Scmiramis i 

M I T R- A N E^ 

1«ftc Ciel l 

ME NON. 
C'eft ici la caufe de nu peinr; 
C«t. enfant dans mon cœur l'emporta fur la haine;- 
Entre elle & ma douleur mon elprit combattUr 
Cherchoit à triompher d'un reftc de vertu ; 
Quand fapris , que le Glcl,, par la mort de ma^fiUt 
Venoit de me ravir l'cfpoir de ma famille^ 
Ccdçmier trait du fort, ralentit ma fureur y 
Et pour Scmiramis fçut attendrir mon cœur.. 
Vm douce vengeance alors me f^t-ofFertc ,. 
Et de ma fille enfin ayant caché la pçrte y. 
Jt mis Scmiramis à fa place chez moi ; 
Et me rendant par-llfe maître de fa foi ,r 
ycfpcrois tarrachcr i l*auguftc hymenée.^ 
Oà Bclus& Simma la croyoicnt dcftinée.- r 
Charmé de me vangçr fans répandre fon fang-;, 
|c crus qu'il fuffifoit d«r lui ravir fon rang-. 
Hclas » pourmon nulhcur elle me devint chesc^^ 
Et reprenant encore le tendre nom de pcre , 
Sàixs celuiie ma fille élevée en ces lieux , 
C^A ccttcNiiocrisilcluxmanteâ mes yem^ 
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M I T R A N E. 

Je BC m'étonne plus û dans cette journée , 

Du Roi éss Baâriens tous craignez l'hymenée* \ 

Mats , Seigneur , Anus brûle àçs mêmes feux ', 

%t ce rival pour vous n'cik pas moins danjBereuz p 

Vainement il s'efforce à cacher fa tendref» ; 

Son aâîduité yCcs foins pour la Princeflc . •• »- , 

M E N a N^ 
Ce n'eu pal Arius q^ue je crains en ce jour ,- 
Un plus cruel obilaclc étonne mon amour- 
Nkius ecr ce moment rend mon malàeur extrême ,. 
J'adore Nitocris 8c ce Monarque l'aime.. 
|e n'en fçaurois douter ; jufija'au fond de (on corar ^ 
Par mes jaloux reeards j'ai connu fon ardeur .-^ 
Il croit avec plai(u Semiramis fans vie , 
La pecte de Simma qui court en Arabie ,. 
Btd'Aretas fon fils le peu d'cmpreflement , 
Des noeuds que fit Bêlas rompent l'engagement-* 
Voila fes fentimens , êc lorfque dans (oname 
21 penfe que ma Elle eil Pobj[et de fa flâme ,. < 

Par le courroux des Dieux con/urez contre moi y 
C'efl â Semiramis qu'il ocm£èrve fa foi. 
Mais j'empêcherai DÏen* ce fatal hymcnée^ 
Malgré lui jp vaincrai juTqju'àfadeilinée ,. 
Et duflai- je , Mitrane , attentera fes jours ,^ 
Mon bras de iiesdeffeins arrêtera le cours.. 
Comme toi d'Ario6 ;'ai rsconnu la flime ; 
Mais il m'eâ aece/Taire au projet ijoe je trame r 
Il commande l'armée, 3c malgré mon pouvoir y 
Je ne pui^rièn tenter /ans lui taire (cavoir. 
]e veux donc en ce jpur lui donner l'efperaafic ^ 
Que je couronnerai fes feux & (a coniUnco : . j 

Et que ma fille enfin acceptera fa foi , 
Si pour perdre Ninus il veut s'unir à moi». 
]^ai mandé Nitocris ,. jç veux avec adreffe 
Sfavoii^de quel câté penchera fa tendrcffe«- 
fentchs du bruit , c'cft elle , ô Ciel l trop ng&uYe!flV>< 
loor la pcmicre foisiiaignc exauces mes v«ux i- 
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s C E N E II. 

\ 

•m 

KITOCRIS , MENON , ELISE* 

M I T R A N E. 

MENON, 

DÊfùis long-temps ,ma fille, une crainte mor^ 
telle 
Chacjuc jour dans mon coftiir pour vons fe rcno»- 

vclle ; 
Je vous aime , k. je prends à témoins tous les Dieux, 
Que je Toudrôis vous faire un dcftin glorieux. 
Cependant , quand pour vous mon ame au irônc 

afpirc , 
Je vous vois â regret , vi£kimc de l'Empire ; 
Et fi je veux enfin vous faire un fort plus doux , 
Mon plus grand ennemi fera-t-il votre époux. 

N I T O C R I S, 
Que parlez-vous , Seigneur , d'ennemis , de viéHmcs^ 
L'hymen de Nitocris cntraîne-t-il des crimes f 
Et quels font donc les Kois qui prétendant à moi , 
Se rendront criminels en acceptant ma foi. 
ïxpliquez-moi de grâce un difcours fi terrible , 
A la gloire , Seigneur , mon amc eft trep fenfible ,. 
Pour craindte que jamais je reçoive un époux , 
ppi par fes fcntiiHeQS foit indigne de vous. 
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M E N O N. 
Ge gcncrcux tranfporc comble mon cfjpcrancc , 
Et vous donne en ce jour toute ma confiance^ 
Zcwroaftrc , ma fille , en dcniatwlant la paix ,. 
Dcfire que vos corurs foient unis à jamais, 
Qiioiquc riiaître abfolu dr votre deftincc , 
Je ne vous preffe point fur un tel hymcnéc ; 
Mais pour \m autre objet reprenant mon pouvt>ir^ 
Vous devez Nitocris fuivre votre devoir , 
De mes malheurs paffez ayant fçiî vou^ inftruirc , 
Je crois ne devoir pas ici vous les redire ; 
Et fçacbant que Bclus fit mourir i mes yeux ,. 
Un fils que fcs venus me rendoient précieux , 
Vous ne pouxez douter de la haine implacable y 
Qi^c je confcrve au fang d*ua Piinceimpitoyablc.- 
Le temps n'a pu calmer l'excès de ma douleur , 
Et pour Ninus fon fils je fcns la mcnïc horreur , 
Lui fcul cft aujourd'hui l'objet de mes allarmcs 
Et ;e crains que fon cceui , trop fenfibk i vos chai^. 

mes , 
Croyant vous honorer y parce qu^il eft mon Roi , 
Ne conçoive l'efpoir d'obtenir votre foi. 
S'il a ces fentimens , s'il déclare fa flâme , 
Qu'une noble fierté 8*cmparc de votteame y '^7,' o ^ 

Quand même je potirrois l'accepter â vos yeux ; *^V^ '^^'t 4 ^ .\ 
RcfuCrz hautement un hymen odieux^ / '^^ '«• 

Suivez aveuglement la vo fonte d'un pcrc , \^ \^r 

Songez qac'par le fien vous perdîtes un frère ; \^*'^ ** '^ 

Qu'au fang m meurtrier unifia ni votre fort , \^ : ",*^v "^ 
C'cft vous rendre â jamais complice de fa mort. ' "**'^ 
Mais quoi vous vous troublez , & gardez le filcnce , 
M'auriez Vous donc flatté d'une vaine èfperancc< 

NITOCRIS. 
Quels que foient vos foupçoas , Seigneur , en ccmo-; 

ment, 
Je ne puis de mon coeur cacher l'étonnement. 
Je n'euflc jaitiais crû qu'une injufte vengeance 
.Vous fit avec horreur regarder rinna^ence , 


Kt cpi'à votre famille il pât être permis 
De compter daas Tes Kois Tes plus grands ennemis-t 
Quoil le Prince Menon > i l'Etat ti fidèle , 
Doi ^il donc regretter la mort d'an fils rebelle ^ 
£n le faifant mourir , Belus fui vit les loix ^ 
Vous même à fou trepai donnâtes rotre voîji; ^ 
Tout rUnivers a fçu <juc ccflant d'être pctc ,. 
Vous jugeâtes fa perte à l'Etat neceffaire. 
Mais quand Belus enfin auroit injuflement 
Condamné votre fils au plus cruel tourmeut , 
Ninus efli-il , Seigneur , coupable de ion qrime ,«. 
Votre couroux » doit^il ^le prendre pour Yi£^imr«- 
Ce n'eil: point dans l'eipoir de régner aujourd'hui , . 
Que je le juftifie , & vous parle pour lui« . 
L'amour dont vous craigniez qu'il ne fente la fiame ^ 
N'a peut-être jamais triomphé de fen ame ; 
Et quand fur moi , Seigneur ^ il jetceroit le^ yeux», 
La fille de 5imma doit régner en ces tieux : 
£t quoique l'on ignore encore ià deftinée , 
Ninus ne peut fongcr aux noeuds de l^hymcnée , 
Qu'il ne foit affuré , que le Ciel par fa mort 
Ne le rende à ^mais k maître de fbn ft}rt^ 
Cependant s'il eâ vrai q«e ce Monarque m'aine y 
Ht qu^il veuille en ce jour m'of&ir le diadème; 
Lerefttfer , Seigneur y ce feroit rous trahir , 
Et Ninos ,d'un fèul mot , prut fe faire ohéi^- 

MENON. 

Îe vois avec regrcr que votre obéïflance ,• 
Ac peut vous animer à fervir nu vengeance.- 
Cependant , Nitocris , fongez que jr le veux y 
C>ic vous perdrez Ninus en recevant fes voeux , 
ît que ce Prince enfin, pour vous fi refpcâ:ablc y 
H^c pe«i itrt wooçiux, qiiasd jç le crpis coiit»able« 
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SCENE III. 


NITOCRIS , ÉLISE 


NIXOCRIS. 

Quelle injuftice , 6 Ciel / quelle areot^e ftueut > 
Ëlifc conçois-tu Texcès de mon malheur. 
JL^c l'amour de Ninus , Menoo vient de m'inftroire;^ 
£t lorfque cet amour me deftine un Empire , 
Mon père fe fervant d'un pouvoir inhumain ^ 
Me de&nd en ce jour de recevoir fa main» 

£ L I 5 E. 
Quoiqu'au Prince Menon vous deviez la naîflance p 
Kinus tient en fès makis la fuprèmejpuiflance ; 
S'il veut parler en maître de vous omir fa foi , ^ 

Ofcra-t-il jamais tcfifter.à fon Roi. 
Mai^ i- votre douleur jç jugerois , Madame , 
Que i'àmour de Ninus a (^ toucher voue ame^ 

NITOCRIS. 
]e ne- rougirai point d'avouer â tes yeux 
Un feu o ui me prépare on deiltn glorieux ; 
Ninuseû mon vainqueur , Bli(ê , 8c fiÂc croire 
Qu'en aimant ce Héros , c'eft o^atmer que b gloirO' 

ELISE. 
Mais à Semicamis , Belus promît fa foi* 

NITOCRIS. 
Je {^Ms 1 quoi Belus fçût engager le Roi r 
Cependant fi la mort, enlevant la Princefle «. 
De régner çn ces lieux me laifle la maitrefle y 
¥audra-c4L que Meuoa par une iniufte loi ir 
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Sacrifie â fa haine , k. mon coeur , & ma foi t 
l^on il prétend en vain aflujectir mon amc , 
Je vais lui déclarer ..... 

ELISE. 

Contraignez- vous, Madame ; 
Arius en ces lieax femble porter fcs pas* 

SCENE IV. 

NITOCRIS , ARÏUS , ELISE, 

ARIUS, 

VOns Faites k deftin de ^eaz «ands Potentats ; 
Madame , & leur fervant de prétexte & d'ex^ 
cofc , 
L*un demande la paix , & l'antre la refufe : 
Et Ninus ne veut point s'unir aux Bad^riens , 
S'il faut que votre hyjBien en forme les liens. 
Cet aveu qu'à nos yeux ce Prince vient de faire » 
De fes dcfieins fecrets découvre le myilere ; 
Et je ne doute plus qu'à la face des Dieux , 
Vous ne foyez bien-tôt Souveraine en ces lieux. 

N I T O C R I S. 
Vous avez trop de part , Seigneur , à fon eftiœe , 
Pour qu'il pât vous cacher les fentimens fans crime \ 
Et je ne croirai point qu'il aime Nitocris y 
Si lui-même enXecret ne voas Ta pas apj>ris. 

ARIUS, 
Quo'qu*avec moi , Madame » il garde le £Ienco 
}e ne Taçcufe point de peu de confiance : . 
Peut-être Ort-n connu qu'Arius eiîxe jcmr ^ 
Pièftdc vcBS â regret fesviroit ion imour ^ 
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JEc que par un foupçon qu'il craint ic faire enten- 
are • « • • 

N I T O C R I S. 

Ce difcours me furprcnd , & je ne puis comprendie^ 
Qu'autrefois fi fenuble à tous mes intérêts , 
Mon bonlicur aujourd^ai votts caule des regretK 

A R I U S. 
Plus que jamais', helas f votre fort m'intereflè p 
3^en attefte leCiel, aidorable Princefle» 
Mais , Madame , les traits qui blefTerent le Roi , 
Par le même pouvoir font retombez fur moi , 
Mon coearyComme Je fien^crop Ssnûblti vos dnxxQ/ûÊ 
N'a trouvé contre vous que d'inutiles armes* 
Je fçiis que cet aveu par un crnel couroux , .> 
Me forceta fans doute x m^élcûsner de yous ; 
Mais avant qu'il éclate & condamne ma âàme ^ 
Connoiâcz die quels feux vous embrafe» mon asM^ 
]e n'ai d'aucun efpoir flaté ma paffion , 
Votre bonheur toujours fit mon ambition ^ 
El je fcns que mon cœur détaché de lui-même ^ 
Peut fans vous offenfcr avouer qu'il vous aime«^ 

N I T O C R ï S. 
Je voudrois vainement vous cacher ma douleur , 
Mon filence fait voir le trouble de mon cœurr 
^e divers fentimens je me trouve agitée : 
©'un aveu fi hardi juftemcnt irritée , 
Je voudrois vous marquer tout mon reflcntiment^ 
Et malgré moi , Seigneur . en ce même moment ^ 
De fecrets mouvemens difirpent ma colcre , 
Mon cœur reffeni pour vous une amitié fînccrc , . 
Cette amitié l'emporte , & me fait pardonher. 
Un difcours que ma gloire a droit de condamner.. 
Méritez ce pardon en étouffant la fiâmc 
Qui trouble dans ce jour le repos de votre anae , 
Songez que vous devez cet cftort glorieux 
Au peu d'em portement que je montre à vos yeux ; 
Et que c'efl de Nitius tranir la confiance , 
C^ue d'ofer fur mon cœur former quelque efperanccfi 
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S C E N £ V. 

■ 

A mus fcul 

m 

CE modlcfte courroux fait bien plus fur 
cœur 
Que l'ëclat Tiolent d'une raine fureur. 
Vous ferez faiisfaitc , 6 charmante Princefflê , 
Je f(aurai modcrer l'excès de ma tendrefle ;. 
fie m'impofant moi'-même un filence éternel , 
Peut- être oublierez vous que je fus oguninel*^ 
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ACTE IIL 


«' 


SCENE PREMIERE- 


ARIUS , ARBATE. 


AKIVS. 


ARbate > il efl trop nai , Mcaoa eft an per* 
fide , 
Et <ic Semiramis lui feul eft l'Jiomicidrr 
Un fbldat qui n'a. dû fa fortuae qu'i moi , 
£t qui par jha faveur s'eft fait aimer du Roi , 
Au tombeau dans ce jour étant prêt dç defcendrc ^ 
Ma fait fecretcement fupplier de l'entendre. 
Dans Pétat oià je fuis , tout m'étant précieux , 
Je m'y fuis rendu fenl« lÀ les larmes aifr yeux , 
De [es crimes paffcz , rapellant la mémoire , 
Arbate , il m'a conté la déplorable hiftoire , 
£t qu'étant autrefois un de ces affa/Ens , 
Qui fervoient de Menon les barbares deffeins ^ 
il (toi; m dç ceux dput b coupable adrcflc » 


ïi» SEMIRAMIS; 

A voit àc l'Arabie enlevé la Prineclie ; 
Bt <}ue pour achever fa noire trahifon , 
Leux chef l'a voit remife au pouvoir de Mcnon î 
Mats <}-ue neiioutant point , qu'elle ne fuifanivie ^ 
La lumière â lui-même allant être ravie , 
K)c pouvant confier fou fecret qu'à ma foi , 
11 oîbit me pâer d'en avertir, le HoL. 
- A ces mots il expire & mon amc éperdue , 
Avec loi chct les morts femble êtreiefcenduc j 
Pcrc de Nitocris , faut il dpnc qu'A restas 
Soit forcé dans ce jour a voulo r toa trépas* 

A R B A T E. 
En ce moment , Seigneur , armez-vous de conftancc. 
Vous deve^ à Simma cette illuflre vengeance^ . 
£t qui fçait ilMenon , trop iniliuit de Ton fort , 
A cet Auguflc Roi n'a pas donné la mort. 
Votre coeur ne doit point craindre de perdre un traî* 
. tre; 
Venez aux yeux de tou$>n vous faifànt connoîtrc..*« 

A R I U S 
Arbate il n'efl pas temps, & pour mes intérêts , 
il faut que de Menon je ff ache les fecrets. 
Je le trouve inquiet , une (ombre f riflefle , 
De fon coeur, deouis peu , femble être la maitreiTe ; 
£t je crains que fon ame , endurcie aux forfaits , 
De quelque crime encor ne forme les projets. 
11 cherche â me parler , & doit ici fe rendre » 
Quek que foicnt fes dcfleins , quoiqu'il puifle entrer 

prendre , 
Me rendant en ce jour le maître de fbn fort , 
D'un père & d'une foeur je vangerai la mort. 
Je n'épargnerai rien pour que fa confiance. . . • 
Mais on ouvre , en ces lieux je le vois oui s'avance : 
four n'être point fufpcû i*Arbatc Ijùfle-nous* 
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SCENE II. 


ARIUS, MENON. 


M E N O R 


POurrai-jc en liberté m'cxpliqucr avec vous , 
Scigneui^ , & banniffant un àevoir troj> fcverc , 
Sans péril', à vos yeux , pourrai-je être finccre. 

A R I U S. 
De ce difcours , Seigneur , je devrois nai'ofFenfcr , 
Et je ne conçois pas ce qui vous fait penfcr , 
Qu'oubliant en ce jour mon eûime & mon zèle , 
Pour la première fois je vous fuffc infidèle ; 
Mais cependant , Seigneur y fans douter de ma foi ^ 
Croyez que vous pouvez tout attendre de moL >. 

M E N O N- 
Je puis tout hafardcr , après cette affurance ; 
Ainfi daignez, Seigneur, remplir mon efperançe ;. 
In m'ouvrant votre coeur. Aimez vous Nitocris ? 
Me ferois- je trompe , vous en croyant épris ? 
iSans crainte vous pouvez me découvrir votre amc , 
Avec plaifir enfin j'apprendrai votre flâme , 
£c c'cfl de cet aveu que dépend mon bonheur. 

A R I T^ S. 
Puifque vous le voulez , j'avouerai donc , Seigneur ; 
Qu: l'amour le plus pur & l'ardeur la plus Vive , 
?Qm plie dis Ipng-tcxnps m'arrête ilans Niniyç» 
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M B N O N. 

Et fi pour l'obtenir il falloit en ce jour , 

BàF quelque giand deffein , lui prouver Totieamottr, 

De l'exécution vous fentez vous capable ? 

A R I U S. 
Quelle demande , ô Ciel ! Quel efpoir favorable. 
En pouvez vour douter* Ah i fattcile les Dieux , 
Que je tentcrois tout pour ce prix glorieux. 
Rompez , Seigneur , rompez un injufte (ilence , 
iPar ce retardement ma tcndrefie s'ofFenfe. 
Je le répète encor , le plus affreux danger 
Ne pourra m'étonner. Que faut-il ? 

M E N O N. 

Me vanger , 
Me délivrer , Seigneur , d'un indigne efclavage , 
M'ôterun ennemi dont le pouvoir m'outrage , 
Lui ravir pour jamais fon Empire en ces lieux , 
Affranchir votre amour d'un rivai odieux » 
Perdre Ninus enfin , Se dans cette journée » 
De fon perfide fang figner votre hymcnée . . • • 
Vous ne répondez point , pourtiez-vous hefiter f 

A R I U S. 
Non , je vous l'ai promis , rien ne peut m'arrêter , 
Si le nom de Ninus a caufé mon filence , 
Il ne f<{auroit , Seigneur , ébranler ma confiance. 
Mais comment pourrons-nous jufques dans* fon Pa- 
lais, 
Aflafiiner un Prince aimé de fes fujets } 

M E N O N. 
Ak ! de ce grand projet c'eft le moins difficile , * 
Si vous voulez çnnn me devenir utile , 
Vous pouvez tout ici , pcrfonne dans la nuit , 
Sans votre ordre , au Palais ne peut être introduit ; 
Commandez que les gens qui fervent ma vengeance^ 
Ne trouvent en ces lieux aucune réfîftance ; 
ÊailTez les pénétrer jufques au lit du Roi , 
Et du refle , Seigneur , repofez vous fur moi. 
Vu la mort de Ninus ^ maître de fon Empire , 

Ab/olu 


\ 


T H A CEDIË;^ fH 

■AhtolvL fmr l!objet où votre cœur afpire ; 
je pourrai fans pcril » & dans le même joar*; 
Satisfaire à- kl fois ma haine & Totre amour. 
Je crois ne rien rifquer, formant cçtte alliance-; 
£t quand V4>us n'auriez ^as 4ine illuâre naiflance j 
Votre rare valeur , Vos exploits glorieux , 
Valent bien tout l'éclat des plias iameux aïeiiz« 
Et-iî je puis con^pter fur ce bras invincible. 

A R 1 U S. 
Je vous Tai déjà dit , tout me fera poifible , 
La haine pour jamais s'empare de m^a ccttf)^ 
J*ai peine a nïoderer l'excès de tna fureur , 
Et j'attefle des Dieux ^ laMajeilé fupréme , 
De perdre le perfide ou de périr moi-mêmo^ ' 

M E N O N. 
Ah ! que par ce ferment vous flatéz mon efpoit j 
Je vais tout préparer , faites^ue dès ce foir , 
Menon foit délivré du tyran qui l'opprime ^ 'f 

Immolez à ion fils cette illt({lre. vi^ime ; 
Vengez le frère , enfin , fi vous aimez la foeur ; « 

Et fongez que de vous dépend votre bonheur. 


fH^ %â$^^SK9^f ^ki^^ttj^ 
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À RI us feul 

> 

OVi mon fort en ce jour fera digne d*cn.?ie ; 
Si je puis terminer tes crimes par ta vie ; 
Monflre que je ne puis regarder (ans efiioi , 
Vien fubir ton Arrcfl aux genottX de ton Roi* 
Mon bras aureit déjà prévenu fa juftice , 
yil ne te réfervoit uiuplus cruel fupplice , 
^e balançons donc plus , déc9UTton$ à Ninus > 

F 
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Les forfaits de Mcnon & le rang d'Arius. 
BtouSbnS'dans mon coeur un reltc de tendreflc. 
Mais quel eft votre fort gencreufe Princcffe ; 
Faloit-il donc , htlas ! que le Ciel en cou roux , 
.Vous fit naîcrc d'un fang fi peu digne de vous. 



SCENE IV- 

ARIUS , ARBATF- 

A R I U s. 

' 1 Rbate je me rends a ton impirience , 
Jt\, Ninus en ce moment apprendra ma naiflance* 
Simma fera vangé , Menon perdra le jour , 
Et mon rcîTentiment l'emporte fur l'amour; 

A R B A T E. 
Ce généreux tranfport comble mon cœur de joie. 
Mais , Seigneur , près de vous l'Ambafladeur m'en- 

voie , 
Il demande â vous voir ; mécontent de Ninus > 
Il croit que fes dcffeins vous étant tous connus , 
Vous lui ferez fçavoir. . Je le vois qui s'avance. 

A K î V S, 
Je n'ai rien â lui dire , évitons fa prefence. 




TRAGEDIE. ijjk 



SCENE V- 

SIMMA , ARIUS , ARBATÊ. 

s I M M A. 

J Ignore quel fujcc vous force a m'cvitcr ; 
Ninus vous deffcnd-il , Seigneur , 4e m'écouter» 

A R I U S. 
Quelle (^uc foit du Roi l'autorité fuprêmc-^ 
Arius ne dépend , Seigneur , <jue de fui- même. 

SIMMA. 
Vous êtes cependant fi fouhiis a fcs loir , 
Qu'a Ces moindres defirs vous donnez voire voir» 

ARIUS. 
Approuver des dcffeins fondez fur la Juflice , 
D'un coeur comme le mien n'eft ^as un Sacrifice» 

SIMMA. 
Quoi lorfquc dans ce jour il refufe une pair , 
Qui fait de fes fujets les plus ardents (ouhaits ; 
Qu'il fe laifTe conduire au tranfport de (on amc> 
Et fàcrifie un peuple à fa frivole ââme , 
Vous trouvez qu'il eftjuftc , Se peut impunément. 
De fes premiers liens rompre rengagement ; 
Et vous pouvez enfin approuver (a tcndreffc , 
Lorfqu'en fecret vous même adorez la Princeffe. 

ARIUS. 
C'eft pouffer un peu loin le droit d'Ambaffadeut ; 
Que de vouloir l'étendre aur fecrets démon cœur: 
Et quiconque vous fait de telles confidences 
Doit avoir avec vous d'autres intelligences. 


Fij 
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s I M- M A. 
r^ur m'infprmer de tout , j'ai mes raifons , Saigitai^ 
QuQigqe des Badlriens jç. (bis rAmbalTadeur , 
Vn intérêt plus grand que ceux de leur Empire ^ 
^De tous vos fentimens^c cpntraint de m'initr^ire ; 
£t j'avois eff eré qu'éu^t rijral du Roi , 
Vous pourriez contre lui vous unir avec moi^ 
;ll veut Jl Niçocri^ unir fa dcftinée , 
ht icnepiiis'reuffrir cette injufte hymenée. 

A R 1 U S. 
Vous , Seigneur / & (jucl cft en ce jour 
L'intérêt qui vous poric à blâmer fon amour } 

..S I M .M A 
, Je f\c puis plu* long-tcms me contraindre ,au fi- 

ie>icc , . 

5on refus pour la paix , n'eft pas ce qui m'ojffcnle ; 
3c ne fuis irriip ^que de lui voir permis 
Pe difpofer d'un cœur <jue (on pcre a promis. 
Zoroaftrc en mi mpt , Seigneur ^ n'eft point mpi| 

Haîtrç, 
^Icfttems qu'en ces lieux je me faflc connoître. 
Je fuis Arabe enfin , & foutiendrai les droits 
Pc %amÈ j d'^rctas , que le Ciel fit mes Roi^ 

A R I p S. 
^Grands Dieux l quels font les noja>s que fa boucKç 

prononce , 
%t qu'ç^t-pequc mpn trouW.cpi ce moi^cnt m!anî^ 

nonce. 
fil ypus viles le jour .. . . .dans ces heureux climats ^ 
Je devrois vous connoître . , .. & j^ai dans ces Etatf 
lait un fi long féjpur ,, vous gardez le filcnce, 
l^'ofe? vous plus-avant pouffer 1^ confidence. 
5imma , le grand Sim^a , vous (croit-il connu p 
Oà ne fçavcz vous point ce qu'il cft devenu j 
yax.lpz je me rcpens d'une injuftc colère , 
Et pour vous ^formais par un zèle .^cejre. 
' ^ S ^ M M A. 

p »c gv<3c ,^^cignçur , aucun j^cg<:npmj^ ; 


\ 
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iion cœnt même pour vous reflenc tn ce mornenC' 
jÙnc (i tendre c(lime& tant de confiance , 
Que }c ne crains que trop de rompre le ûlencfc.' 

A R I U S. 
AH rTeilIemehc , Seigneur , dites moi^ T^trclxomr 

S I M M A. 
pHts^jC le confier i Tami de Menon.^ 

A R r U S. 
Non , ne le cioyezj>as , je dételle le crime ,' 
ït de ctax qu'il a faitsil fcïa k viftirac. 
A me le dire enfin pour voiis engager mieux J 
Sçsichez que comme vous inconnu dans ces lieut^ 
De Taugufte Simma je cherche des nouvelles , 
Que mon ame pour lui dans des craintes mortelles > 
Pour le trouver a crû que tout étoit permis. 

S I M M A. 
Et jc nV fuis auffique pour Semiraxtiis. - 

A Rf U S 
Le même foin , Seigneur , pour elle m'intcrcflc ;- 
Er peup i^ Se pour l'autre , une forte tendrcffe y 
Me rend également fenffl^le ileurs malheurs : ' 
Vous n*en pouvez douter , mes foupirs & mes prettrt^. 
Qvteli que foicm mes e£Eorts , vous font aflez» coo^* 
noitre. • ^ 

SIMMA\ 
De mes pleurs comme vous je ne fuis pas le maître V 
Jc ne meconnois plus dans le trouble où jc fuis .♦r' 
Achevez votre nom .... ' 

A R I U s: 

Aretas.- 
SI M MA. 

Tous , mort fïls ! ' 
A mes tendres t^anfport^ connoiffez votre pcre. ' 

A R lus. 
]è ne puis irtéconnôître une tête fi chefe , 
Et Tagitation que je fens dans mon coeur ,' 

Mciait faas hemer concevoir mon bonheur. - 

El • •* • 
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5 1 M M A. 

Plus que jamais, grands Dicur,f cfpcrc en vos oracle s» 
£t puis qu'après vingt ans de tourmens & d'obflaclcs^ 
Vous venez d'aiTembler Se le pcre & k fils » 
C*eft pour me préparer à ce qu'ils m'ont promis » 
£t ma fille à vos ioins doit fans doute la vie. 

A R 1 U S. 
Le barbare Menon , Seigneur , nous l'a ravie ^ 
De la mort de fon fils irrité contre vous , 
Il a fait fur ma focUr retomber fon couroux » 
£n ce même moment on vient de me le dire ; 
Mais de tous fes forfaits je fçaurai vous inftruire i 
Il faut auparavant qu'a prenant vos malheurs , 
Votre fils en ce jour faÛe cefTer vos pleurs. 

S X M M A. 
Ah ! mon fils votre vue a pour moi trop de charmct 
Pour ne pas adoucir la caufe de mes larmes » 
£t fi le jufte Ciel ne m'avoit pas permis ; 
L'efpoir de retrouver ici Scmiramis ,. 
Oubliant pour jamais cette jeune Princeflc , 
Vous auriez eu vous feul mes foins & ma tendreue*^ 
Jtt^is cn£a comme vous elle fort de mon fang ,, 
Elle doit dans mon cœur tenir le même rang ; 
Ne foyez point jaloux d'un fi jufte panage , 
De mon amour pour vous mon Empire cit un gage ;: 
Régnez & permettez que fcnfible à fon fort 
5on pcre dans ce jour puiffe venger fa mort^ 

A R I U S- 
Qae dites- vous , Seigneur , quel funeftc langage ^ - 
Pouvez vous bien , helas î me faire cet outrage :, 
Moi garder votre Einpire après votre retour , 
Moi jaloux , que ma lœur partage votre amour.. 
Ah î bien loin d'arrêter votre jufte vengeance » 
Vous la faciliter fait ma feule cfperancc : 
Oui , Seigneur , aujourd'hui Menon attend de mot 
Les funeftes moyens d'affalTiner fon Roi , 
Pour ce crime odieux , déguifant ma furprife , 
J'ai fcifltlâus balancer d'a^jrguYer rcancprifc ; 
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Et quand ici 1c Ciet a fait porter vos pas'. 
J'allais dire i Ninus ces Uclics alicntacs ; 
Mais ce rciariicment ne peut m'êcrc contraire ; 
Puifqu'il in*a fait en vous rcconnoltre mon père. 
Cependant on pourioit nous furpicndrc ea ces licaS;,' 
Et jiloax du bonheur dont jouiflent mes yeui , 
, Je veux en liberté vous voir Se tous entendre l. 
'Sans mon ordre Menon ne peut rien entreprendre,' 
Et lorfquc tos deffeins me leront micui connus , 
De lès forfaits, Seigneur, nousinftruirràs Ninos. 

5 i M M A. 
Ah ! ne diiïcrons point i les faire connofire , 
Nous ferions criminels en meaaf;caDt le tr^iae ; 
Les cri Ries des mortels firent naître les loii , 
£t c'eft pour les punir que le CicL tii les Kois< 

Fin Jtf trojfitme cYfV* 
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ACTE IV- 

SCENE PREMIERE. 
NITOCRIS , ELKEî- 

S ITO CMS., 


NOn , vainement , Elife , on chcrcke i me com^ 
- traindre, 
Ï; n'aijîmais apprisce quec'eft que àù&Mcc ; . 
'ariîAcei-inan cceui fut toujours inconnu, 
E[ Il par le deroir il n'étoittccenu , 
OubliActcn ce jquri^ueMeDon eftmon père , . 
DcNiniii cçu)trctui)'arinerois la colère. 

E L I,S.E. 
<3ardez-yotti biea , li'cJts ! fde fuivrece tranfport-,. 
S»nt doute de Menon vous cauferiez la mort ; 
Ninuseft violent quelle que foii fa flime , 
La vengeance pourroit l'emporter dan* Ton amc. - 
Votre père vom aime & peut-être fon coeur , 
A4«UCillâat £0U[ tobs une injude rigueur. . 


T- R A G E D I E. iirf) 

N I T O C R I s. 
iJiii m'aimer , pgr quel trait veut-il le faire croire , . 
]Ëft-cc donc cù craignant de me combler de glotre , . 
Bn dédaignant les vœux déplus puifTant des KoiS| 
Du devoir & du fang cir étouffant la voix. 
Ak ! je connois quelle efl fbninjuflé penféc , . 
De ce foupçqn dcp mon ame écoit blcflec. 
Ce n'cft pas mon hymen qu'il redoute aujourd'hui , . 
Ce Prince ambitituxn*envifagçqi;e lui f. 
il vdudroic qucNious ne prie nulle alliance ,.. 
PoUr avoir de l'Empire une pleine afTurance : 
Bt craignant qu'en ce jour pn foupçonne fa foi » 
1\ veut que Tes refus ne partent que de moi. • ^ 
Mais quoi qu'il '.oit , JBlife , ^.utcur dçmaaaiiTance ^ 
Bt qu'à Tes loix je doi\'c entière obéiflancc , 
Je ne fcns point pour lui ces tendres fentimeat ,. 
Dont la force du fang doane les niouvemcns. 
Mon rcfpeA eft corttratîit , ma tcndreflc eft forcée. 
De fon pouvoir fur moi , je mç fens oftcnféc - 
Sa haine pour Ninus , fon injuÀe fureur , 
Tout paroîc contre lui s'afTembler dans mon coeur ; 
Bt quels q\]c foieAt pt>Ur moi fes fojps & fâ tcodrcflC| 
Hiic , de l'aimex ,jefiefui»pasm«itrcfic« - 

ELISE. 
Que jr vous plains , Madame, avec ces fentimcns ;. 
Qu'ils vont Tous préparer de rigoureux tourment jj- 
Il faudra malgré vous fuivre l'ordre d'un pçie > - 
Ou vous voir expoféeà toute fa colère. 

N I T OQKIB^ 
Sbn côurroiix fera-t- 1 plus danecreur pouf mot; • 
Que l'indignation que fera voir le Roi. - 
Qviand je YOiidroi«-tnfiti,mctrakiffant môi^mêitic , . 
Dédaigner en ce jour un Monarque que j'aime , 
Quel prétexte trouver pour fonder mes refus ? • 
Ne voit-on pas en lui biilier mille vertus f 
N'cft-il pas adoré dans tout fon vaftc Empire ?" 
El depuis le moment que ce Prince refpire , . 
Xâ^a-t-OHvâdcstyçamsfui^c jamais les pas i • 
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U cft le plus puiflant de tous les Potentats , ^ 

Et jouit Éuis orgueil de Ton pouvoir fuprcmc , 

L'amour de Tes lujcts foutient fon diadçmc ; 

Quoiqu'il foit redoutable, on le craint fans effiroi ,, 

Lt chacun avec joie obéît i fa loi. 

Après tant de raisons qui le rendent aimable , 

£u cil-il qui rendîi mon refus excufable. 

ELIS E.. 
Que rcfôlvex-vous donc dans cctriftc embarras ^ 
Menon bien-tôt ici doit conduire fes pas ; 
Si vous voulez m'en croire évitons fa prefence^ 

N I T O C R I S. 
Non j'e fuis réfoluc à rompre le ûlence , 
Et peut-être voyant qudleeft ma fermeté , 
N'ofera-t-il plus loin pouffer la dureté. 
Quand il s'agit d'avoir la fuprcme puiffancc ^ 
On peut bien une fois manquer d'obéiiTancc*^ 

ELISE. 
]e le vois qui paroît». 

SCENE IL 


NïTOCRIS, MENON; 


MENON;. 


N 


Inus vient en ces lieur i, 
J*ai devancé (es pas , ma fille , au nom des Dieux ^^ 
Suivez les mouvcmcns de ma juftc colère , 
Jpngez que vos ref u? voot vangcr votre frcre.^. 


r 
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J'ai VU le triftc effet de mes prcflentimens , 
Ninus m*a découvert fcs fecrets feu ti mens , 
il vous a demandé , & fans lui rien promettre , 
A votre fcul AiiCi , j'ai voulu le remettre ; 
Mais fl vous confentez au bonheur de fou CoxZf - 
Ce fera condamner votre père a la mort. 

N l T O C R I 5. 
Ah l Seigneur , (i jamais Nitocris vous fut chère g 
Si vous me regardez avec des yeux dcpcre, 
Daignez me dilpcnfer d'attendre ici le Roi , 
Et puKquc vous pouvez difpofer de ma foi , 
De la lui refufer n'êtes- vous pas le maître. 
Sans emprunter ma voix , faites lui feul connoî* 

trc , 
Que fon hymen , Seigneur , pour vous n'a nul 

appas , 
Mon coeur ne dira point ce qu'il ne penfe pas ; 
Je vous en avertis , je ne puis m'y réfoudre. 

U E N O N. 
Qu'en tens-j'e j'ufle Ciel l quel nouveau coup de fofH 

dre ; 
Quoi vous ofez eacor . . • Mais Ninus vic^t i 

nous , 
ObcïfTez , TOUS dis-je , ou craignez mon €9ur^ 

rouz.^ 


^^w 
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SCENE II L. 

NINUS , MENON , NITOCRIS.ELI.' 
SE^ OR5AME,iuite. 

N IN US., 


SAhs d«nte que Ménon rons aun die-, Madame ^ 
A quel point voirc fort intereflc mon ame. 
Si fans avoir connu vos fentimens fecrcts , 
]'ai rc£uUVBçonx que tous of^toit.la paix , . 
Quoiqu'un fccpue eçlatantjcn eiic été le gage , 
& vous voyant des Dieux le plus forfait ouvragc^, 
J'airrû qucce feroic vouloir les outrager , 
Q^e vous-faire monter fur un trfthe Etranger. 
Le Ciel qui 'dans ces lieux voulut vous faire naître,. 
fj>W^ vous exv éloigner. oc m'en fit Pa^ le maître ; . 
£t voulant me prouver qtrcls ioiu fes. fgins. pouc. 

moi^ 
It vous a defHoé mon empire & ma foi ; 
Ne vousoppofez point i (on ordre Tuprême , 
Gonfentez au bonheur d'un Prince quNvous aime.; ; 
Bt ce qu'un ennemi «vou^ oj9:roic en ce jour , 
Daignez ic recevoir pi{,ie^ mains de l'amour.., 

N I ro c R I s; 

Jëne vois po'm< , Seigneur , avec indifférence ,-. 
L'honneur que me Feroit votre augufte alliance : 
IJa coeur que vou» m'oftrez je.coDnois tout le prix-* - 
Mais cependant , Seigneur , ncfoyez point furpris ,. 
Si j*o fe e H xe moment parler contre moi- même» , 
Qicftà Semiraîtits qu'eft (Micdiadèiue., ^ 
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R quoique l*on ignore & fa vlc & fa more , 
Vbtrc cœur ne doit pas déterminer foii fort : 
Notre hymen irritant êc le Ciel &c la Terre , . 
Icroit naître en ces lieux une funefte guerre 5 
£t fi pour arrêter le cour^xle ces malheurs 
Oubliant votre amour , infên^le à m. s pleure , 
Vous venier à brifcr notre faint hymcnéc , . 
Qu'a céder votre coeur je, fufle condamoée ; 
Que deviendrois-je alors , & comment ,dcquelfronr,, 
Pburrois'je fupporter un. fî fanglant affront. 
Ah / Seigneur , ménagez j& ma gloire & la votre r 
Et puifque votre foiooit être pour un autre , '. 
Laiffez-moi la douceur de croire ^ue mon Roi , , 
Si je l'euffe-voulu , n'auroii été qu'àjuoi. - 

N I N U S.' 
Lbrfqu'à ^emlramU ma main fut deftiaée ; . 
A peine l'un Se l'autre avions nous une année. • 
Sans pouv'Dir confulter nosdefîr&& nos vœux , 
On réfolut l'hymen dont-vous craignez les nœudsij^ ^. 
Mais enfin à Simma , Semiramis ravie ,, 
£t les Dieux Lmon père ayant 6té la vie ; . 
Maître de cet Empire& maître de ma foi ^ . 
Rien ne peut irfempêclier de difpoftr dt moi. - 
Ne balancez donc point , comblez mon efpcrance», , 
Yos vertus! de mon cœur aflurcnt là conftance. 

MEISLON. 
Sô'îffrêz qu'à Nitocri? , js mc-joigsfe , Seigneur ,.., 
Trop pénétré tantôc'du foiTi de la grand^eur ; 
Ebloui pjr des aœads qui k eouvjroieat de gloire t, . 
De ce que je vous dois je perdois la mémoire ; . 
Mais je- reviens- enfin de mon égarement , 
Je ne crains point comme elle un fatal chàngçment ; , 
Je connots votre cœur, .mais je* crains pour vous-- 

même , ' « 
Qûoiqucvoui poflcdiezraiuorrtéfuprôme. ' 
Que cent peuples divers vous aiment en ce jour , 
If ne faut qu'un moment fouf c h affcr leur amour 1.' 
I&iUteadou., Seigneur ^^vec impatience ,^ 
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Que votre Kyracn vous £aiïe une illuftrc alliance 

Que ne diront-ils pas en voyant que leur Roi , 

N'ccoutc que Tâmour pour engager fa foi? 

De leurs Sujets , Seigneur , les Rois font les vidtimw^ 

Leur caprice a leur gré , de tout leur fait des crimes ;. 

Et malgré le haut rang od le Ciel vous a mis , 

Sans l'aveu de l'Etat ,.riea ne vous eft permis i 

Et plus fa liberté pour vous eft affervie , 

Et plus vous lui devez compte de votre vie. 

NI NUS. 
)e ne m'attendois pas i voir dans votre coeur > 
Pour l'Etat contre vous ce zelcplcin d'ardeur ; 
Mais fans vouloir ici combattre ma tendieffe , 
Laiflez fur mon de^ftin expliquer la PrinceiTe : 
Et puifque vous m'avez remis a fon Arrêt , 
Sans vou-s inquiéter que de votre intérêt , 
LaifTez la prononcer fur tout ce qui me touche. 
Oui , Maaame , en ce jour un mot de votre bouche ^ 
Peut rendre de^mon fort tout l'Univers jaloux , 
Parlez , dédaignez- vous Ninus , pour votre époux. 

N I T O C R I S. 
Moi dédaigner , Scigneiu: , le plus grand des Mo^ 

narques , 
.De vos boniez',helas lies gloricufes marques , 
Plus que vous ne penfez , vous aifurent mon cœur ; 
Mais un crael devoir s'oppole à.mon bonheur. 
C'eft malgré moi , Seigneur , que je vous fuis con- 
traire , 
Mon zele pour mon Roi •. »^ • mon refpc£Epour un 

père ;. 
£c cet hymen enfin •. .• • .. pour vous fi plein d*ap^ 

pas, 
Entraîne dcf malheurs que vous ne fçavez pas* 

M E K O N. 
Quel eft donc ce difcours / qu'pfc-t'il £iiie cnteat 
dre ?, 

NINUS. 
Mes Ibupçons aifômcn; me le fcroiem compicndix ^ 


r 
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Si j*isivois jafqu'ici douce de votre foi. 
Craignez Prince , craignez d'irriter votre Roi. 
J'ignore les raifons d^in refus qui m'oftcnfe ; 
Mais je fçais en ces lieux jufq^ues où. va ma puifTaflOCj 
Et je ferai çonnoître à qui m'ofe trahir , 
Que qui fçait commander peut fc faire obcûr»- 
Je vous laiflc Y pen£èr.. 




SCENE IV. 

< 

NITOCRIS, MENON, ELISE, 

MlIRANE^ 




M. E N O N^ 


E 


St-ce donc là, crucllrj^, 
€e qu*àttendoit de vous ma tendrcffe & mon zèle. 
Vous craignez de déplaire a mon perfccutcur , 
tt'vous ne craignez point Teftet de ma fureur ;, 
Mais cependant tremblez que rompant le filencc ^ 
Je ne déciuifc ici toute votre efperancc , 
Et ne fafle fçavoir que iàns crime en ces lieux ^ 
Au trône , Nitocris lie peut lever les yeux.. 

N I T O C R I S. 
N'écoutez pas , Seigneur , une injufte colère ^, 
Pouvez- vous oublier que vous êtes mon père ^ 
EAii pour votre fille un rang trop gloricux». 

M E N O N. 
Noa VwUS ne Têtes pis». 

NITOCRIS. 

Qu'catcns-jc . . • juftcs fficifcXi.' 


— V / 


Mi4 ÏEMIltAMlS». 

MENON- 
Vn fccrct qnl! falloîc tôtoa tard roa$ approidrc : 
Ec mon amc poux ▼oas trop feaâble & trop, icadie ^ « 
Chcrchanti repérer la perte ie ce nom ^ 
Voas a voit dc&ui^ i rfaymcn de Maion. 
Dans uo état oWfciir leCici vous donna l'être , 
Et pour votre bonheur je vins à vous connoitrc , • 
Vous n'étiez qu'un enfant ; mais ce fatal amour , • 
Qui me devok pour vous embralci en ce jour , 
S^accommodant au temsde votre tendre enfance , . 
Sous le nom de pitié cacha fa violence. 
Vous me pliites, ingrat^,& jcfcntis pour vous , - 
Tout ce que la ter.dreffe infpirc de plus doux. 
A de ruftiqucs mains vous ayant enlevée , 
Sôus-le-nom de ma fiUe avec foin élevée , . 
'Je vis croître avec vous l'ardente pafllon , • 
Que je nommois alors ftmplc compaffion. • 
Voila ce qui m'a fait rcjettcr l'a lliancc , 
Des Rois que vos attraits mcttoient fous leur psw> 

fancc ; ' 
Et craignant de Ninus & l'amour & rcfpoiT ', 
J*ai voulu fur vôtre amc éprouver mon pouvoir. 
Malheureux j'ignorois pour lui votre tcndrcffc , 
De votre cœur cncor je vous croyois maiircffe, > 
Avant que votre amour , crdelle, eût éclaté, 
Le mien jufqu'i prefent s'étoit toujours flaté , 
Quiç lorfque vous fçiuricz qqcllc cft votre naiffanf 

ce , 
Votrcfoi-dcmes foins fcroit la récoffipcnfc. 

N IT O C R I S. 
. Quel funcftc fccret l quel affreux changcnicnt ! 
GS j'e croyois un père , on me montre un amanr*-' 
J'ignore \\ je dois ou parler ou me taire. 
Jç craihs.d'àprofondir un dangereux my fttre : 
tt cherchant vainement à>rafluier mon cœur , 
Chaque mol qoc jtcntcnds ,. jnc fait frémir d'hoi>«/ 

reur. - 
}S^^t doac p|is porter aflcr loia b Tcng^ncc ,v 
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CJtie d'obtcurcir , Seigneur , Téckt de ma naiflance , 
S^ns vouloir outrager les hommes & les Dieux ^ 
Par Taveud'oa amour déteftable à leurs yeux * 

M E N O N. 
Non , non , ne croyez pas que ce fatal myftêre , . 
Soit l'ouvrage indiicrct de ma juàe colère 4 
Ni que pour:ratisfaire un penchant crimiael ,■ 
]c me défaite id de l'amour paternel : 
Vous n'êtes point ma fille , & l'ardeur de nu flâme « . 
S^ns oâenfèr le Ciel , peut embrafer mon ame ; 
Par ce crime mon coeur ferott moins abatu , 
£t mon amour pour moi n'a que trop de vertu • 
Mais enfin (ans détours , .je vais, me faire entendre ^. 
Db choix que vous ferez , votre. fort va dépendre :; 
Je vous offre en ce jour & mon CGeur& ma foi ,. 
Sft-votre ambition pour épo)tx veut un Roi , . 
Je jure que l'hymen où mon amour afpire , 
Ne s'achc vcra* point mie voui a'ay cz l'Empire. 
Mais û vous rerufez oes dons û précieux , • 
Si vous me dédaignez > j'attefle ici les Dieux , 
Qu'animé contre, vous de haine & de vengeance /,^ 
Tout l'Univers entier fçauravotr-e naiffance^ . 
£c qu'inflruifant Ninus de cette^ vérité , 
Je vous ferai rentrer dans votre obfcurité. . 

l^LXOCRIS. 
Ah ! je n^héfite point au choix que je dois faire ;^ 
£t puirqu'eofinle Ciel ne vous ne pas mon père, . 
]e ne leconnois plus fur. moi votre pouvoir. 
Dégagée aujourd'hui d'un fcvcrc devoir , 
Je ne luis plu^foumifcà votre oKéïffance , 
Et par mes fentimens relevant ma naiffance ; . 
Je préfère fans peine un. rang moins glorieux , . 
Aux funeftes liens d'un hymen odieux. . 
Vous pouvez déclarer ceux de qui je tiens l'être , . 
Onneme verra point rougir de les connoîtrc; 
Jii gloire eil le feul bien qui peut toucher mou ccetu; , 
fitjBa propre venu^m'aUure de la leur- • 


i}t SEMI RAMIS^ 

M E N O N. 
Ah ! c'en eft trop enfin , 6c je fens dans mon ame ^ 
La liainc triompkcr de ma funefte flâme ; 
Oui , oui , vous connoîcrez quels écoient vos aïeux > 
Mais avant ce moment cette main a vos yeux , 
Sçaura me délivrer d'un rival que j*abhore. 
Sans doute en Ton amour vous efperez encore » 
Quoique je puifie dire; & malgré mon courroux ^ 
Vous vous flatez toujours de le voir votre époux ; 
tt fçachant de vos yeux jufqu'od va la puiflance , 
Votre cœur en fecrct prépare Ùl vengeance ; 
Mais je fçaurai bien-tôt en lui donnant la mort ^ 
Me rendre pour jamais maître de votre fort. 

NI T O C R I S. 
Barbare , je ferois ta première victime , 
Ou les Dieux par mes ioins empêcheront ce crime» 
Si jadis â Belus , Sinmia livra ton fils , • 
Tu vas être i Ninus livré par Nitocris » 
£t fi de mes aïeux je tire peu de gloire , 
Je prétends par ta mon illuflrer ma memoirCi^ 

M E N O N. 
Mitrane, fuivez-la dans fon appartement , 
(Qu'elle n'ca forte point fans mioa commandemcuN 





TRAGEDIE. i^ji 



SCENE V. 

MENON fcal 

QUcl funcftc poifon fc rcpand fur ma vie? , 
De quels jnalbciirs , ô Ciel î cft-cllc pourfuivie> 
rar le pcrc autrefois , mon fils perdit le jour , 
Et prêt à le vanger arrêté par l'amour , 
Xoin de vcrfer un fâng fatal à ma famille y 
}c vois moncceur en proie aux charmes de la fille l 
£t malgré tous mes foins , le fang dont elle fort , 
Lui fai» avec plaiûr envisager ma mort. 
Mais quoi que mon courroux ait pu lui faire entei^ 

dre j . 

L'ingrate contre moi i^e peut rien entreprendre , 
£ t. devant qu'elle fafle éclater mon deflein ^ 
t>c mon cruel rival j'aurai percé le fein-. 
Déjà de fon nulKeur Hnftaût fatal s'avance t 
iMlons préparons tout pour hâter ma vengeancev; 
Lorfqu'on peut aifémcnt fc venger & régner , 
Va CQpur comme le mienne doit rien épargner^ 

fin dk quatrième: jiHt^ 
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SE M m A M TS ; 




ACTE 



«I 


SCENE PREMIERE 


NI TOC RIS , ELISE. 

N I T O C R I S^ 

LAiK au moins 9 cHercEli^e^ un ckanif libre à 
mes larmes ^ 
Vainement ta vouHrois diifi|>cr mes allaraicC ; 
Je crois voir mille bras lercz contre le Roi , 
La nuit augmente encor mon trouble Se mon effroi ^ 
De noirs prcffcntimcns- , mon ame eft agitée , 
Par l'ordre de Menon, Miiranc m-a* q^uittcc ; 
Il Ta fait ap{>'ciier avec cmprcflcmcnt. 
Elife profitons de cet heureux moment , 
Va cnercher Arius , cours & lui fais entendre , 
Que près de moi trôprtôt il ne fçauroit fe rendre: 
Dis-'luique je ne puis confier qu'à fa foi , 
Dn fecret important qui regarde le Roi ; 
Qu'il y va de fa vie Ôrmême de la mienne , 
^*û ne balance point ; que je l'aïtcns,. qu'il vienne. 



T H A G E D I E. ii4i 




5 C E N E I L i 

-3 ."^J 


Î^ITOCRIS feule. 


QUel monveme&t me giiide , ôc qael efl moM 
cfpolr, *• 

•I^inus dans un moment ne voudra plus me voir* 
Par un fatal dçilia inconnu à moi-mjcmc^ 
Ofcra-t-il jamais m'offrit le diadème ; 
Lui qui voie de ^n fang laiôurce da^is les cieuz^ 
\Daignera-t-il encore (iir moi jetter les yeux. 
Pourquoi xrucl Menon rompois^ta le (îlence , 
Ou pourquoi me cacher mon nom Ôc ma nail&nçe } 
De mon obCcuritc devois-tu me tirer , , 
•Si toii deffcin étoit de m'y faire rentrer > 
Mais quel que foi$ l'éclat dont u naiifance brille , 
Je né puis regretter de n'^etre point ta fille. 
Mon cœur me l'a voit dit mille fois en fecret , 
Je n'étois à Tes Ipix foimiifc qu'a regrer^ 
Mon peu d'attachement à l'aimer , a lui plaire y 
Ne m'appreneit que trop qu'il n'étoit pas mon père* 
Mais cependant qui fuic~je , à qui dois.je le jour } 
Suis- je née en ces lieux , ou loin de cette Cour } 
Ne verrai- je jamais les auteurs de ma vie , 
Et la lumière «nfin leur eft-elle ravie ? 
6i j'ofbis de mot> coeur croire les mouvement « 
Si l'on ofoit compter fur de grands fentîmcns , 
Jepourrois me flater d'une augufle naiffance^ 
Mû$ 909s voyons foj^veut la çclcftc yuiffance , 


Ht S E M I R A M I S , 

Me (àonncr aux mortels devez par leur rang ^ 
Que des vices affreux indignes de leur fang $ 
Et d'un fort rigoureux pour réparer l'outrage , 
Donner aux malheureux les vertus en parcage» 
Ne regrettons donc point d'ignorer nos aïeux ; 
Si Ninus me refule un titre glorieux , 
Si je ne fuis pas Keine ; au moins faifons connoîcre ^ 
Que par mes fcncimens j'etois digne de l'être. 



SCENE IIL 

NITOCRIS3 ELISE. 


N I T O C R I s. 


MA chçrc , Elift , hé bien , rcrrons-nous A- 
rius. 

ELISE. 
J*ai fait pour le trouver des détours fupcrflus , 
Avec l'Ambafladeur fprti d'intelligence, 
On dit au*avec Ninus , ils font en conférence; 
Il n'en lortira point & parfon ordre exprès , 
Arbaté a fait changer la Garde du Palais. 
}e n'ai pu lui parler ; mais il m'a fait entendre 
Qu'il dcvoit près de vous -, en ce moment fe rendre* 

N I T O C R I S. 
Que ce difcours , helas \ redouble ma frayeur , 
Que je crains de Menon la barbare fureur : 
Pourquoi ce changement , n'a-t-on pu te le dire r 

ELISE. 
On cuint contre le Roi que quelqu'un ne confpirc«. 


TRAGEDIE. 145 

N I T O C R I s, 
ÀKî je ne vois que trop fur quel cœur en ces lieux , 
Pour un pareil dcffein , je dois jcttcr les yeux ; 
Mais cnèn empêchons qu'ignorant ma naifl'ancc , 
On ne jconfondc ici le crime & l'innocence* 
Voyons , Nînus , entrons. 






SCENE IV. 

NITOCRIS , ELISE , ARBATE. 


A R B A T E. 


M 



grec 


_ . _ Adame a^ 
Je viens vous découvrir «n fune/lc fc( 
J'ignore pour quel crime ou par quel fort contraire. 
On foupçonnc la foi du Prince votre pcre. 
Mais Arius craignant de voir tomber fur vous , 
D'un Monarque irrité l'implacable courroux. 
Vous prie avec ardeur que loin de cet Empire , 
A mon xelc , à mes foins , vous voiis laiïïîcz condui- 


re. 


Sous un Ciel fortuné ^çtez des Rois généreux , 
Oà tout fera foumis au moindre de vos vœux , 
Il vCFus ofFre un'azile, & vous jure y Madame ^ 
De n'y jamais troubler le repos de votre ame. 

NITOCRIS. 
Je rends grâces aux foins , qu' Arius prend pour moi; 
Mais je redoute peu la colère du Roi. 
Et fans fortir des lieux foumis à fa puiiTance , 
Je puis par un feul mot prouver mon innocence ; 
S'âeft vrai que Me non ait ofé le (rahir , 


144 S EMIR. A MIS, : 

C'eà lui feul aujourd'hui qui Jtoit fongcr à Fuît. 

A R B A T E. 
Madame , de fon -fort , Mcnon n*eft plus le maître^ 
Son barbare projet s'eft fait trop tôt connoîtrc , 
Il vient d'être arrêté dans fon appartement , 
£t l'on a pris Mitrane en ce même moment. 

N I T O C R I S. ' 
Arbate^ il cil donc Trai -^ue ce Prince eil coupable. 

A R B A T E. 
Ah ! Madame , évitez un fpe^acle efFroyable ; 
Voulez vous que vos yeux foient témoins de fa mort, 
A des foins généreux confiez votre fort. 
;Onx>uvre, c'efl le Roi. Dieux îqu'allez vous apjprenr 
dre. I 


SCENE V. 

NINUS 3 SIMM A , ARIUS , NITO- 
CRIS , ELISE , ARBATE , fuicr. 

N I N U s. 

Ciel ! qui croiioit jamais ce que je yiens d'enteo- 

Ah ! Mada^ne , eft-cc ainu que vous traitez un Roi, . 
Qui faifoit fon bonheur du don de votre foi. 
le ne m*étonne p4us £ dans cette journée , 
"Vous trouviez des raifoas contre mon Jiymcnée: 
Du perfide , Menon , approuvant le deÛein , 
W^xis eacdicz voue coDur pQur prix 4c l'^aiCn^ 

' La 
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La lumière fans eux m'a iloit, être ravie j} 
El ce jour eut été le dernier de ma vie. 

N I T O C R I S. 
Je ne m'étonne point qu'on foupçonnc ma foî ; 
Tout femble en ce moment vous parler contre moi ; 
£t ce qu'aux yeux de tous ici je parois être , 
Vous empêche ailément , Seigneur , de me cgnnot- 

tre. 
Mais quoique mon fecret éclaté dans ces lieux ,j 
M'enlève pour jamais dcs,tiires glorieux , 
Et que de vos aïeux me croyant defcenduc , 
Mon attente par lui fe trouvp confondue ^ 
Il faut le déclarer , & du moins eh ce jour 
Juftifier , Seigneur , l'objet de votre amour. 
Au coupable Mcnon je ne dois point la vie ^ 
Jadis à mes parens par ce Prince ravie , 
Sous le nom de fa fille il m'a fait élever : 
l'ignore a quel dcflcin il me fit enlever , 
Il m'a caché mon nom avec un foin çxtrêmc; * 

N I N U S, 
Dieux ! que me dites-vous. 

N I T O e R I S. 

Ce qu'il m'a dit lui-même J 
Lorfqu'animé tantôt d'une aveugle fureur , 
1 1 a connu pour vous mon refpeft plein d'ardeur^ ' 
Pour la première fois me découvrant fon ame ^ 
D'un amour odieux me déclarant la flame ^ 
1 1 m'a de mon deflin apris la vérité. 

S I M M i^. 
Tirei-nous , juftd Ciel , de cette obfcurité. 

N I N U S. 
Madame , pardonnez mon trouble 8c mon €lence! 
Jtf vous ai fait tantôt une mortejle ofFeiice , 
Je la réparerai : quels que foient vos aïeux , 
Je rendrai v#tre fort à jamais jglericux. 
Menondans un moment près ac moi fe doit rendre l 
Mes ordres font donnez, & nous allons l'entendrr . 
Je veux )ue dcxlui-mtme il déclare a nos yeux ^ 

G 


m. 


% 


,4* SÊMIRAMIS; 

^iûs Phorreurdcsiourmchs ces complots odieux^ 
J'ai même défendu , refpcdant fa naiffance.^ 
Qu'on uât avec lui d'aucune violence ; 
£t Que libre d'agir dans fon appartement » 
tl put réfléchir feul , fur fon égarement. 
Et fi le traître veut s'obftiner a fc taire , 
De fes fecrcts , Mitranc étant dcpofitaire , 
Les fupplices pourront lui faire révéler , 
Les crimes que Mcnon croira pouvoir celer. 
Attendant près de nous qu'on le puifTe conduire » 
De votre fort , Seigneur , daignez auffi m'inflruirc > 
Comment des Baftriens l'illuftre Ambafladeur 
S'eil-il joint en ce jour à mon libérateur- 
Satisfaites tous deux une fi jufte envie , 
A Pun j^ dois ma gloire , a tous les deux la vie ^ 
Et je ne puis , Seignevr , être toujours ingrat. 
Faffiez vous en {ecret ennemi de PEtat , 
Et fiif&ez vous le fils de Zoroaflre même , 
Je jure 9ZX mon père & par mon diadème , 
De TAue avec vous partageant la moitié. 
De vous donner la paix avec mon amitié ; 
Après un tel ferment y je prendrai pour offènce , 
Si vous doutez encorde ma reconnoiflànce. 

S I M M A. 
PonjT le Prince & pour moi Je répondrai. Seigneur i 
}e connbis comme lui les leaets de fon coeur :^ 
Et ffâcbant les raifons qu'il avoit de fc tiire, 

Îc vois qu*il faut enfin eclaircir ce myflere, 
'ar-ks récits , Seigneur , qu'Arius vous a faits ^ 
Vous avez de Menoa connu tous les forfaits ; 
- Vous (^avez que troublant une illuflre famille , 
& 6iîeur de Simnia fit enlever la fille ( 
Et dans ce même jour vous nous avez permis 
L'efpoir de voir fur lui vangcr $enuramis, 
NotK ardeur i pourfuivre une telle vangeancc { 
Déclare affcz ici mon rang & fa naiflance : 
fcus des noms fuppofez Te Ciel dans vos Etats g 
é^nç Sixmz « Seigueux » vou& fait vqU Amas» 


f 
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N I N U s* 

«-il poffiblc , 6 Ciel ! 

A R E T A S. 

Et l'un & Tautre cipere ; 
Que rc(pcftant les noeuds que forma- votre perc , 
Vous voudrez bien , Seigneur , maintenir une paix ^ 
Qu'il fit pour nous unir tous les trois à jamais* 

N I N U S. 
Je vous dois trop , Seigneur, pour aivoir lieu decraift^ 

drc 
Que j'ofe vous donner nul fujet de vou^ plaindre ; 
Mais que je fçaclie au moins ^ comment , par quel bon* 
heur... 



. SCENE VI. 

WINUS. SIMMA, ARETAS , NIT<^ 

CRIS , ORSAME , ARBATE ^ 

ELISE , Suice. 

ORSAME. 

V^N amené Ucnon , en ce moment pSelgnear # 

SHLMMA. 
O vous i mes dcfirs toujours fi fa vorablet , 
^Daigne? rendre^grands Dieux > mts foupçons véricaf 


G i| 




SEMIRAMIS, 












_« 
'•"1 



SCENE Vit 

MINUS, SIVIMA,ARETAS, NlTQ- 

CRIS , MENON » MITRANE , 

ORSAME , ARBATE, EtISE. 

Suite* 

N I H U S. 

^ A PprocKc,?riDCc ingrat, & fans ricn^^goifcr , 
jf\. De tes crncls dcflcins viens ici t'iicculcr. 
Apprend nous quelle rage & quelle injufte envie 
A fait armer ton bras pour m'arrachcr la tic. 

MENON. 
]e kaïiTois Bêlas , j'en voulois à Tes jours » 
3'^^^i^ choifî mon fils pour en trancher le cours ; 
]e foulois poiledcr l'autorité fuprême , 
£t ceindre par fa mort mon front du diadème ; 
Mais celle de mon fils ordonnée â mes yeux , 
In rompant mes proj^s me rendit furieux. 
De ma naine avec foin cachant la violence , 
le voulus ménager le temps de ma vengeance » 
Votre perc mourut , & ce fut contre vous 
Que je fis retomber les traits de mon courroux. 
A la haine l'amour fe joignoit dans mon ame , 
Et pour le même objet votre fatale flâme , 
Me fit enfin réfoudre à vous percer le fein. 

N I N U S. 
Quelle tvcugle fureur , quel horrible defleîa / 
Mais ce ne (ont pjs là, perfide, tous tes crimes . 
D'auucs Fiiowcs eocor ont été ics viâimcs* 
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Vois les Reis d'Arabie affemblez en ces lieux , 
Te demander raifon d'un forfait odieux ; 
Barbare romps enfin un injufle fîlence , 
lit de cettre Phncefle apprend nous la naiflaace^ 
£t ne me contrains pas à vouloir que ta mort , 
M'inflf uifc malgré toi rdu fecret de fon fort , 
Aprehende àzs loiz la fevere jttftice* 

M E N O N. 
Va j'ai fçû t'épargner le ckoix de mon fuppUc^ i^ 
Je ne périrai point dans l'borreur du tourment* 
Maître de mon deftin jufqa'au dernier moment j 
Le poifon que j'ai pris en terminant ma rie ^ 
M'empêclie de la perdre avec ignominie» 

N I N U S. 
Qa'as-tu fait malheureux ! 

ME NON. 

Je connois ton effroi , 
Tu trembles qu'en ipourant , j'e n'emporte ave« moi. 
Le fimcftc fecrtt de l'^^jet de ta iame. ^ 
Du même foin , Simma fênt déchirer fon a me. 
Je me tairois encore , en ce fatal moment , 
Si par là je croyois augmenter ton touroient ; 
Mais de l'ingrate. ici , decourrant la «laiflance ^ 
J'affurcrai bien m eui l'effet de ma vengeance , 
Et prévoyant enfin fon dcftin plein d'horreur , 
Je la veïs dcftinée a fcrvir ma fureur ; 
Et le Ciel par fa main , vengera ma famille. 
Voilà Semiramis ! ' ^ 

N I N U S. 

Ciel 

SEMIRAMIS. 

Mon père. • ^ ^ ♦ 

SIMMA. 

Ah i ma fille. • • • * 

Quoi vous m'êtes rendue 

O R S A M E. 

^ Il expire , Seigneur; 

G uj 


ij* SEMIRAMIS, 

s E M I R A M I s. 
J'en croîs bien moins Uenoa , <{ae je n'en croit m^ 

COENI. 

N I N U S. 
OaUiontdc Menon , la noiie perfidie , 
Sa mon doit cSacei les ciimcs de fa vie ; 
De CM prédirions je ne puis m'allarmer , 
L'aven qM'il vient de faire a trop ff ù m: charmet^ 
Tonc'ce qu'a fait Belus mon cœiii ie ladfie , 
l'y joints pour Arcias , ITinpiie d'Arménie , 
Et poar ne rien laiA:r de funcftc en ces lieux , 
fit \» paix & l'I) joKa lendons giaccs au Dint^. 


li» du thfitiémt ()> ini^rr Aâta 


CLEARQUE 

tTYRAN D'HE'RACLE'E, 

T R A G E D lE. 


9 
! 


A C T E *V R S. 

CLEARaUE. 
ENTIGESNE, Chef du Sénat d'Hé- 

raclée. 
ARISTOPHILE , Fille d'Entigéfne ; 
LEONIDAS , General de l'armée de 

Mitridate. 
STRATOCLE, Commandant de U 
. Ville., , . 

CLEON , Confident de Gléarquc. 
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Xa Scene/è fafe dans Heracîée t Fille 
frittcifale dit Royaume de Pont , 
dans le Palais du Tyran, 




ACTE PREMIER: 

SCENE PREMIERE. 

rEONIDAS.STRATOCLE. 
. L E O N I D A s. ' 


O N , d'un frÏTolc efpoir W OÈ rt 

Rites pas , 
Après trois atis,im, tu,T(HS Leoni« 

dis. 
Mais puifqu'eB ce Valus le repos 

^ ;t la nuit faffe place à l'aurore , 
Sjns crainte d'exciter mon (ourroui ou mes pleuis j^ 
De ma crifte paitic aprends moi les malheuis. 
Abfent dcpuii trvb ans la feule lenoounée , 
M'a fait l'^voii les maux donc elle cil «pprim^e. 
Mais cen'cA pas aflez , 8c puirque dans ton coeur , 
Tu coafeives poai elle un zclc plein d'ardeur, 
11 faut ine le prourer eu lompini le filcnce ; 
Des kaas duTyrau me faire couËdencc , 



•ft. 
s 


«H CLE* ARQUE; 

£t m'âiTurer par là (^ue je puis i tes yeux 
Découvrir le dcflein qui m'amène en ces lieur# 

STRATOCLE. 
Je ne m'çtonne point que doutant démon zèle. 
Vous en vouliez , Seigneur , une preuve noavcUc- 
Mon rang près de Ciearque^& fa bonté pourmor^ 
Sont d'auez grands fujets pour foupçonner ma fo:. 
Cependant aujourd'hui je me ferai connoître , 
Non ami d'unTyran , d'un perfide, d'un traître^ 
Qui de fet cnxautcz e(l l'iindigne foutien ; 
Mais tel que doit paroître un zelc citoyen. 
|e connois la plupart des fecrets de votre ame ; 
Et pour Ariftophile ayant fçii votre flâme , 
Et l'amour paternel qu'Entigêne a pour voQi > 
f e voudrois oar mes foins rendre leur fort plus deûXi» 

t E O N I D A S, 
Ab i puifqnetu connois ma tcndreiTe pour elle , 
I>iffipe , cmer zm , ma triftefle mortelle ; 
Mon bonheur , mon repos , dépendent de leurs jouxH 
£h ! je crains d'arriver trop tard a leur fecours. 

STKATOCLf- 
Apprenez donc , Seignevr ^ le deflin d'Héraclée , 
Ct t'hoT^reu^ des tourmcns dont elle eft accablée. 
Vous fçavez qu'autrefois pour un crime d'Etat ^ 
Çléarque en fut banni par Arrêt du Sénat- 

L E O N I D A S, 
Quoique je fuilè alors dans une tendre enfance^ 
Je n'ai point ignoré que par la violence , 
Çléarque foutenu d'un peuple audacieux , 
Voulut nous affcrvir le iregncr en ces lieux , 
QuII méritoit la mort, que les foins d'Entigêoc 
£n un exil trop doux firent changer fa peine ; 
Et je n'aurois jamais imaginé qu'un jour , 
Ceux qui favoient bani fouffriroientfon retov^ 
Du jour de fon eiil on comptoit quinze années , 
Lorlquc les Dieux , ami , maîtres dés deHinées , 
M'ayant rendu jaloux du nom de mes aïeux » 
Me nicAt pour u gloiic abandonner ces lieuj* 
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STRÀTOCLE. 

On vit ave: plaifir votre ardeur héroïque : 

La paix donc jouïflbic dors la République , 

Fit confentii fans peine à votre cloigncment. 

Suivi de la jcunefle,avcc cmpreflcmcnt 

Vous joigniccs , Seigneur , le grand Roi Micridate i 

Pour réprimer l'orgueil du fier Ariaratc. 

Mais tandis qu'avec lui par mille exploits divers , 

Vous faifiez de vos noms retentir l'Univers , 

Le peuple profitant de votre longue abfence , 

Ne voyant dans nos murs qu'une foible défence ; 

Redemande Clcarque', & crie a haute voix , 

Que s'il cft rcfufé , foulant aux pieds les loix ; 

Il va rendre la ville une funeftc image- , 

Des horribles effets que produifenç. la rage. 

Entigêne effraye d*un péril fi preffant , 

Veut en vain adoucir ce peuple menaçant. 

Quoique chef du,Scnar,fon âge yencrablc 

N'offre rien aux mutins qui leur Toit rcfpeftablc J 

Et contraint de céder a ces audacieux , 

Le dercfpoir dans Pâme 8c les larmes aux yeux ^ 

Ne pouvant s'oppofcr à cette populace , 

Du perfide Cléarque il prononce la grâce* 

A peine a-t-il parlé^ que calmant leur fureut ; 

Les mutins de nos maux font paroître Hauteur j . 

Caché dans Heraclée , avec impatience 

Il atteodoit l'inffant de marouer fa vengeance^ 

Cependant dégnilknc fes dcfleins odieux , 

De fon zèle pour nous il atteile les Dieux. 

Le peuple par fon ordre abandonne les armes ; 

£t le calme paroît fueccder aux allarmcs* 

Mais , helas / que la nuit de ce malheureux par J 

Nous fit bien détcfter Clearquc& fon retour. 

Ah ! fi pour ma patrie on doute de mon zek , 

Qypnc voiC'On les pleurs que je répands pourellcp 

Par ce difcours , Stratocle , en me prouvant ta fci^ 
JTtt /cncs dans mon cgror le fias terrib^ cffroi% 

fi Tj 


i;f C LEAR QUE, . 

Kfr crains point cependant de redoubler ma peint p 
£t fur tout 9 apprends-moi le dcflin d'£ntigeQe. 

S T R A T O C L E. 
Ciéarqur, enfin , Seigneur, mécontent du Sénat , 
£t voulant achever fon horrible attentat , 
Aflemble fes amis & leur parle rn ces termes : 
Pùifque dans le péril je vous ai vu fi fermes , 
Je ne dois point douter qu'avec la même ardeur ^ 
VoUs ne vous emprefliez a fervir ma fureur. 
|e vous ai choifis feuls, & par reconnoiffancc 
Vous devez à prefent affermir ma puifiance. 
D'un Scfiat inlblcnt , c'efl trop fuivre les loix ^ 
Le fort eft bien plus àoxix d'obéir à des Rois ; 
Il faut l'exterminer, & dès cette nuit même ; 
Et mettre entre mes mains l'autorité fuprème. 
Le diadème feul peut effacer l'aflront , 
Qu'un exil trop honteux a eravé fur mon front ^ 
21 fe tait , et chacun applaudit i fa rage , , 
A ce cruel deffein chacun d'eux l'encourage ; 
£t ât la ForterefTe ayant pris les Soldats , 
De la flame Se du fer ayant armé leur bras ; 
Pour commencer , Seigneur , leur complot homicide^ 
Ils courent au Palais où le Sénat refide. 
Là donnant un champ libre à toute leur fureur , 
Ils font couler le fang , portent par tout l'horreur ^ 
Poignardent Callias , FraficHde , Euriflêne , 
' £t déjà s'élançoient fur le fage Entigêne ; 
Quand fa fille éperdue acourant à leurs cris , 
N'écoutant que l'cfFroi dont fon cœur eflfurpris , 
Se jette avec tranfport au milieu de leurs armes , 
Les yeux étincelans a travers de leurs larmes 1 
Barbares , leur dit-elle, en s^ofFrant à leurs coups. 
Le fang d'Ariftophile eft fuffifant pour vous ? 
Frappez, affouvilTez votre aveugle colère ; 
Miis du moins refpedez votre maître & mon perc , 

L Ë O N X D A S. 
Ciands Dieux / 


■ 


i ' 


t 
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s T R A T O C L E. 

A ce difcours, le croiricz-vous , Seigneur , 
, Clcarquc malgré lui fcnt attendrir fon coeur. 
Un amour violent s'empare de fon ame , 
Ariflophile eh pleurs en allume la ilâme , 
Et fans approfondir quel en fera le fort , 
De la fille & du père il empêche la mort. 
Aux plus 2clez des tiens , il confie Bntigêne $ 
Mais c'cft le feul auilî que refpefte fa hairvc. 
Pour fc dédommager d'an inuant de douceur , 
Le rel^e reflcntit (a barbare fureur : 
Soixante Scnateurs devinrent fes viâimes. 
Que vous dirai'je enfin , pour combler tous ces crir 

mes , 
Aux cfclaves , Seigneur , avec impunité , 
Il partage leurs biens & leur autorité : 
£t pour mieux accabler tant d'illuilres familles , 
Il contra iat^fans refpe^^^^Icurs veuves & leurs filles i 
A £otmcT dés liens dont il devroit rougir , 
£n prenant pour époux ceux qu'il vient d^afranchir- 
Les unes au moment de leur trifle hymenée > 
En fe donnant la mort en marquent la journée : 
Et les autres fuivant leur généreux courroux , 
Dans le lit nuptial poignardent leurs époux. 

L E O N I D A S. 
De quels forfaits , Grands Dieux ^ faut-il être coupa*^ 

blc. 
Pour qui referrez- vous la foudre formidable 
Q^e uir les criminels do t lancer votre bras , 
Si fur Cléafque un jour elle ne tombe pas. 

STKATOC LE. 
Entigênc cft aux fers & méprife la vie , 
S'il faut que fous fesloix elle foit affcrvie. 
Et ce cruclTyran toujours plus inhumain. 
Veut contraindre fa fille à recevoir fa main. 
L'illuftre Ariflophile. en ces lieux amenée , 
Kefufe conilamment cet indigne hymenée. 
Pour moi lorfque j'ai vu tant d'étranges malheurs ; 


15» CLEAUQUE, 

Sans TOuUir m'arrêtcr k d'inutiles pleurs ; 

)'ai feint pour le tyran un zele inviolable- 

^dîda prêt île lui, toujours infatigable ,> à 

Applaudiffant fans cette â Ton ambition \ Ç 

£t flatant defon cœur Tardente paflion ; 

]'ai ù. bien attiré toute fa confiance , 

Que des plus grands projets il me fait confidence , 

Et pour mieux faire voir fort eftimc pour moi ^ 

La garde d'Entigène eft commife â ma foi. 

J'ai fçâ rendre par lifervice à ma patrie , 

De ixÂlle malheureux j'ai confctYC la vie ; 

Et du foxt d'Entigéne en ce moment , Seigneur , 

Par mes foins empreff ez j'adoucis la rigueur. 

]e commande la ville, & citoyen £delle , 

Je brûle du deûr de lui prouver mon «le. 

L E O N I P A S. 
Jufques au fond du coeur ton récit m'a frapi ; 
Mais du fort d'Entigcne il eft feul •ccupc. _ 

Puifqu'on^'a confié le fccret de ma flâme , 
■, Je puis fans héG ter te découvrir mon ame ; 
T'apprendre taca projets^Sc cacher dans ton fein , 
Xes aprcts glorieux d'un illuftre jdcflcin. 
Je ne veux point ici te parler d'une guerre , 
Dont on fçait le fuceés aux deux bouts de la icrrc ; 
Et tu n'ignores pas quel horrible attentat , 
Du nom de Mitridatc a C^û ternir l'éclat. 

STRATOCLÊ. 
Oui, Seigneur , Se j'aifçu qu'aux dépens de fa gloire^ 
Ce Monarque voulue affermir fa victoire ; 
Vainqueur d'Ariarate , à fa perte obftiiic , 
Par foû ordre ce Roi mourut affafliaé. 

L É O N I P A S. 

Ainfi la Capadoce à ce Prince foumifc , 

Lui laiffoit le champ libre à quelq»'autre entfC-s 

prife ; 
Lorfqu'il aprit enfin le pouvoir odieux , 
Que le traître Cléarquc ufur poit en ces lieux . 
Tu peux jugci: , aoH^ iç J&a doulcui awiiclk^ ' 


TYRAN D»HE*RACLE'E. i;» 

Qiutid je vis confirmer cecte crifte nouTcUc,- 

Je ne me formai pltts que des objets d'horrear , 

" terreur , , 



La vengeance faifant monefpoir le pltts douT i 
]e fçns de Mitridate allumer le courroux. 
Il vil arec effroi les nulheurs d'Hcracl& , 
Et notre liberté par un autre troublée ; 
Lui qui dans tout le Pont faitant fubir Tes loir ^ 
N'avoit oCé jamais attenter a fes droits ; 
Et qui malgré fes foins , malgré fa politique > 
N'avoit pu lui ravir le nom & Riépubliquc. 
Aiafi,foiiparl*effct de fa compaflîon , 
Ou par les feuls motifs de (on ambiiioti , 
Il jura de punir le perfide Cléarque , 
D'avoir Ole porter le titre de Monarque. 
£t comme avec ardeur en différents combats , 
Dans les plus grands pen Is j'arois fuivi fes pas ; 
Qu'il m'avoit vu cent fois prêt i perdre la vie , 
> Tour garendr fes jours d'une main ennemie ; 
Il crut que ce feroit un outrage pour moi , 
De ne pas confier fes dcfleins a ma foi : 
£t fichant qu'en ces lieux , j*ai reçu la naiff*ance , 
.11 m'a voulu charger du foin de leur vet.gcance. 
JEn deux corps différents partageant fes (oldau , 
Il s'cft réfervérun , ic l'autre fuit mes pas. \ 

A vingt milles d'ici leur ordre eff de m'attendre ; 
Mitri&te , lui-même , a deflcin de s'y rendre » 
liais «l'un fiege cruel redoutant les travaux , 
£t ne voulant punir que Tautenr de nos maux , 
Pour ne confondre pas lé crime & ^innocence » 
Il m'eqvoie au Tyran fous ombre d^'alliance ; 
Afin ^ fur nos projets , de lui fermer les yeux , 
£t nous rendre en fecret les maîtres de ces lieux* 

STRATOCLE. 
Quoique paj les rigueurs d'un pouvoir ty raiûquc^; 
£l^ar^ufi doit l'objet de la haine publique , 


itfo CLEARQUE, 

il cft fi redouté, que peut-être aujourd'kui , 
La crainte dans les cœurs lui fcrvira d'apui. 

L E O N I D A S. 
C'cft en quoi , cher ami , toi fcul nous es utile- 
Commandant d'Hcraclée , il te fera facile , 
D'en donner cette nuit l'entrée à mes foldats , ' 
Ils fui vr ont ton deflin , ofe guider leurs pas. 

STKATOCLE. 
Quel que foit le péril, foyez fur de mon zelc. 

L E O N I D A S. 
Tout nous rciifllra û tu nous es fidèle. 
Mais cependant , ami , le retour du Soleil , 
Va biett-tôt du Tyran annoncer le rereil. 
Et comme à fes regards j'ai deffcin de paroîtrc , 
Avant qu'aucun d'ici puifle me reconnoître , 
]e te quitte; êc mon cœur afiuréde ta foi 
De notre liberté fe repofc fur toi. 

S T R A T O C L E, 
Pour fcrTir jnon pays, prêt i tout entreprendre • • • 
Mais déjà quelque brait ici fe fa t entendre* 
On ouvre chez Cléarque , éloignez- vous , Seigneur, 
Et croyez que pour vous j'agis avec ardeur. 

ifi C$ «'^0 ^ M C^ ûf 'Sl Cf 



SCENE IL 

CLEARC^UE , STR ATOCLE. 

CLEARCi.UE. 

JE te cherche ^ Stratoclc , & tafenle prefence , 
Du trouble de mes fens calme la violence. 
Par de cruels toarmcns mon cœur cft agité. 


TYRAN D'HÎ'RACLE^E. iti 

s T R A T O C L E. 
Qui peut manquer , Seigneur , à. ùl félicite , 
L'amour vaut-il l'éclat dont la gloire tous llatc« 
Vous triomphez de tôut^même de Mitridate ; 
Lui donc Tambition conduisant les exploits , 
A troublé unt d'Etats & vaincu tant de Rois'^ 
Semble craindre à Ton tour,& malgré fa puiilance ^ 
Avec empreflemcnt cherche votre alliance. 

CLE A R QUE.) 
Ah 1 voila ce qui fait le trouble de mon cœur : 
Plus Mitridate e/l grand , redoutable Se vainqueur ; 
Moins je vois ce qui peut contraindre ce Monarque i^ 
A chercher aujourd'hui l'amitié de Clcarque. 
Dans ces lieux , ileft vrai , j'ai fçu donner la loi , 
J 'en étois l'etmemi , je m'en fuis fait le Roi ; 
Mais à ma honte enfin , puifqu'il faut te le dire , 
Ces murs bornent ici ma force & monEmpirq,} 
Aux fculs Heracléens je fois à.redouter. 
jQue peut donc craindsc un Roi que je ne pais dootj 

ptefe 

STRATOCLE. 

%h ! quoi -, ne pe«t-il pas trembler qu'en (on abfeactj 
¥ou^ ne rangiez le Pont fous votre obéïflance. 
Heraclée eu , Seigneur » au fein Âe fes Etats , 
Pour la vaincrç autrefois <|tte a'entreprit-il pas : 
Il tenta rainenaent d'en faire fon partage , 
Il en connoit la force , elle lui fait ombrage , 
Seule elle fait trembler ks pias grands Potentats : 
Seigneur,' tons Tes enfans font autant de foldats , 
Nourris dans les hafards dès leur tendre jeuneiTe , 
Ils fçavent s'affranchir d'une indigne molefle. 
Les vains amufcmens , le luxe » les plaiûrs. 
N'excitent point en eux de dangereux dcûrs ; 
Et ces cœurs généreux , animez par la gloire ^ 
Fixent dans leur parti l'inconflanie victoire. 
Mitridate le fçait , & n'ofera , Seigneur , 
Bu trahiffant ià foi , hafardcr (a grandeur* 


/ 


«Cjt CLEARqUE; 

CLEARCiUE. 
Sous ombre d'amitié > peut-être le perfide 
Ckerche-t-il à commettre un fecotid homicide; 
Le fort d'Ariaratc cfl prcfent à mes yeazr 
STRATOCLE. 

Quoipouyez-Touspeiarerau'undeflciaodietti^ • *i 

C L E A K Q U E. 
Des préfages affreux redoublent mes allarmes , 
Vainement du fonuncil je reox goûter les charmer^ 
11 ne fait qu'augmenter mon trouble Se ma terreur^ 
£tn'o£h:e a mon efprit que des objets d'horreur. 
Mon ame un fèul moment ne peut êtretranquile» 
Cette nuit j'ai cru voir Tingrate Ariflophile , 
£ntrcr dans ce Palais par des chemins nouveaux ; 
De ceux que j'ai profcrits , entr'ouvrir les tombeaux ^ 
£c contre moi des Dieux atteftant la puilTance, 
J.eur promettre â chacun une promte vengeancct 

STRATOÇLE. 
)fth ! qui peut en ces lieux tenter de tous trahir^ 
Chacun a ros dcûzs s'emprefTe d'obâ'r j 
Bt contre vous . Seigneur , la fiere AriilopLilc i 
}4ef(auroitoppofer qu^une haine inutile* 
Son père eft fcul i craindre & commis â nu foi , 
f e yousxéponds de lui , Seigneur , comme de^moû 

CLEARQUE. 
L'orgueilleux cependant méprâe ma fuiflànce ^ 
£t refufe àujourcrhvi mon augufle alliance. 
Cenpendant quel que (bit l'excès de monamour. 
Il raut qu'il obéïfle , ou qu'il perde le jour. 
Mais je veux , cher ami > que mon deffein n'éclate ^ 
Qu'après avoir connu celui de Miuidate , 
De fon AmbaiTciiréblouïffons les yeux , 
Attirons s'il fe oeut ce Monarque en ces lieux ^ 
Et Maître du dcfein de ce Prince barbare , 
Picvcnons par fa mort celle qu'il me préparei; 



TYRAN D'HE'RÀCLE'B. i^ 

SCENE III. ^; 

STRATOCLE feuL 


L£ de(tin d'HéracIée eofin efl en mes maint | 
PrercDons du Crnel les projets inkumainfn 
'ScTTons Lconidas , imitons ion courage , 
Allons â Ton arm^ aflurcr ùh paflage. 
Que le ûng daTyran répandu dans ces liemx à . 
l^f^HS déU?ici jamais d'un Empire odieux^ . . 


fin Aà prmur </f A» 


I 






1^4 CLE ARQUE,; 

ACTE II- 


SCENE FREMIERÉ. 


ARISTOPHILE , CEPUI5& 


C £ PH I S E. 


VOus Terrai* je toujours les yeuxbaignci île hr** 
mes y 
Quelque noureau nulkcur caufct'il vos allarmes ? 
Votre cruel filence augmente men effroi , 
Madame , au nom des Dieux , confiez i ma foi 
Ce qui rend aujourd'hui votre triftcffc extrême. 

ARISTOPHILE. 
Mon Père cft dans les fers , & captive moi- même , 
]e ne puis foulager l'cxccs de fes malheurs l 
N'eft-ce donc pas aflez pour répandre des pleurs ? 

C E P H I S E. 
Stratocle à fon pays eft en fecret fidclle , 
Il rcfpc^te Entigêne , & fans doute fon zfle 
Adoucira les niaux' de fa capiiTiré • 


I -fc. 


TYRAN D'HE'RACLE'E. iffc 

Donnez à votre efprit plus de tranquilîtc , 
Voiis avez jufqu^ci fouffcrt avec confiance 
Madame , & vous n'aviez nul fujct d'cfpcrancc. 
Vous pouvez aujourd'hui faire votre bonheur * 
De Mitridate ici voyez TAmbafladeur ; ' 

Par lui de vos tourmcns inftruifez ce Monarque ' 
Oppofcz fon pouvoir â celui de Clcarque. ' 

A R I S T O P H I L E. 
Cephife, il n'eft plus tems, & cet Ambaffadear 
Met le comble lui-même à ma jufte douleur. 
Je vois quc'ce difcours excite ta furprife ; 
Mais puifque de mes maux tu veux que /e t'inftruifc 
Apprends donc que celui dont ma bouche cent fois ' 
Ta dépeint les vertus & vante les exploits , * 

Eft le même aujourd'hui que Mitridate envoie' 
Que ton zelc pour moi délire que j'emploie ; ' 
Ma: s qui nous trahiffant ne revient en ces lieux 
Que pour rendre à Clearquc un hommage odieux. 

C E P H I S E. "" > " 

Leonidas. 

A R IS T OPH.IL E. 

Lui feul faifoit mon efperance. 
Par ma fidélité jugeant de fa confiance 
J'attendois fon retour comme l'infVant heureux 
Qui devoit terminer mondcflin rigoureux ' 

Tu fçais quelle efl pour Joi l'amitié de mon père: 
Jugede fa douleur, juge de fa colère- 
S'U apprend qu'il reçoit les/plus fenfiblcs coups . 
Par celui qu il «hoisit pour être mon époux. ^ 

C E P H I S E, • 
Mais n'eft-ce point aufTi lui faire.une injuflicc ^ 
Clearque n'a-i-il point trouvé cet artifice 
A fin de yous âter tout cfpoir aujourd'hui , * 
le par là TOUS contraindre à vous unir à lui \ • 

. aristophile: 

Cette efperance , helas l ne peut m'être pefmîfe ♦ 
Clcarque ne fçait point que ma main fut promifc. 
Banni de ion pays par de trop douces loix , 


tl Toic Leonidas pour la première fois* 

Comment pour {on rival pourroic-il le connottre / 

Puifiiu'il vient le traiter de Monarque & de Maître | 

Et ^u'infenûbie aux maux que nous avons foufferts ^ 

Il vient baifer la main qui nous charge de fers. 

A ma prière ici Stratocle a dd lui dire , 

Que de quelques fecrets j'ai dcffein de Piaftrnire ; 

Il eft avec Clearque & bientôt en ces lieux , 

Le cmel , nulgré lui , doit s'offrir à mes yeux, 

Je v^is lui reprocher fa noire perfidie , 

Lui, faire voir en moi fa mortelle ennemie ; - 

Et fi d'aucun remords Ion cceur n'cft combattu^' 

Si je ne puis en lui ramener la vertu ^ 

Si l'ingrat à mes pleurs refulè de fe rendre , 

De mon jufte courroux rien ne peut le défendre { 

"Et fa mort par mes foins vengera dans ce jour , 

Mon père , mon pays y ma gloire , & mon amour ; 

Mais il vient ^ • • Dieux puiffans s'il doit être cou^^ 

pable , 
Que ne le rendez- vous à mes yeux moins aimable* 

SCENE II. 

m^RISTOPHILE, LEONIDASi 

CEPHI5E. 


t E O N I D A S^ 


£ 


Nfih d^atifiî d'un rigoureux devoir ; 

]e puis doac ua ^aomeat rova paU^r 9c ta^ 


TYRAN DUERACLE'E. itff; 

Madame , après trois ans d'une cruelle abfcnce , 
Par mon amour jugez de mon impatience. 
Xlclas \ fi vous fçayicz quelle vive douleur » 
Quel affreux delcfpoir , quel excès de fureur , 
I^onc au n*m de Clearque on vit mon ame atteinte ; 
Tous eullîez bien connu que i^cs pleurs k, ma.craii% 

te,- 
Quel que fut du tyran le cruel attentat , 
N'écoient pas ièulement pour les maux de TEta^ 
Pour vous , pour Bntigéne . . • . 

ilRISTOPHlLE. 

Ah .' finis ce langage ,' 
l^^a/odre point encor l'artifice à l'outiage ; 
Et puifqi^e fans rougir & fans craindre les Dieux j 
Tu trahis ton pays , tes amis , tes aïeux , 
Sans chercher un détour qui m'irrite & m'oftenfe^ 
Ta peux bien avouer ton crime en ma prefence* 

L E O N I D A S. 
Quel fcupçon , jufle Ciel J quel funefle difcours l 
Moi trahir ma patrie, & chercher des détours 
Pour vous entretenir de m«n amour exuême ; 
Pouvez v6us le pen(èr (ans m'offenfer vous m6me^ 

ARI^TOPHILE. 
I^ontun'ès plus pour moi ce grand Leonidas » 
I^ont la gloire toujours devoît fuivre les pas. 
rrote6be9r d'unTyran que Ton traite en Monarque^* 
Ijp oe vois plus en toi que Paim de Clearque. 

I, E O N I P A 5. 
Que ne puis-rje auffi-bien compter fur votre cœftT ^ 
QÎi*il m'cft facile ici de finir votre erreur. 
Je ne le vois que trop^une fattOe apparence , 
Vient de vous prévenir contre ni«n innocence» 
^ais puifqu^il faut enfin joftifier mes pas > 
Madame , connoiflez quel eft Leonidas , 
^Apprenez qu'auTyrati je ne viens rendre homage ; 
Que pour vous mieux tirer d'un indigne efclavage^ 
Et^ue loin d'afFermir fpn pouvoir en ces lieux , 
|f ncns ponnrous renger ou courir 4 vos yeux» ^ 


iti CLE ARQUE"; 

Mllis pour y réuffîr la feinte cil neceflaire. 
Quelle (]uc foit ma haine il faut encor me taire ; 
£t fous les faux dehors d'alliance & de paix -, 
Dérober auTy ran nos généreux projets. 
Cependant s'il vous faut des témoins de mon zèle i 
Si vous doutez encor que je vous fois fidèle , 
Stratocle qui paroîc répondra de ma foi. 

w^^^yi ^^r^ ^T|^^* m^^% ^^^^ 

SCENE III. 


RISTOPHILE, LEONIDAS; 
STRATOCLE , CEPHISE. 

ARISTOPHILE. 


''AH! mon cceur en fecrct me parle aflez pour 
jnL toi ; 

Séduit en ce moment par la douce efperance 
Devoir tout ce qu'il aime armé pour ma vengeance^' 
]e ne demande point qu'appuyant tes difcovrs y 
Pour te juftificr on vienne i ton fccours. 
Quelle douceur pour moi fi les fers de mon pcrc , 
Peuvent être brifez par une main î\ cherc ! 

STRATOCLE. 
N'en doutez point > liadame ^ & peut-être aujour-^ 

d'hui, 
M'aurez-vdiis rien i craindre 5c pour vous & pour 

lui. 
Mais , Seigneur , en ces lieux , Clearque va fe jrcndrc , 
Me dans cet entretien il pourroit v«us furprendré^' * 


J 


I 


TYRAN D'HERACLE'E. )|^ 

£vitC2 fcs regards , 5c fongcz (ja'en ce jour 
Tout dépend de cacher & la iiaine & Tamour* 

L E O N I D A S. 
Mon coeur à cet effort ne pourroit fecontraindre*^ . 
Si pour moi feul ici Clearc ue écoit à, craindre. 

A R I S T O P H I LE. 
Allez , puifqu'il le faut pour hâter le nilomenc 
Qui doit finir , Seigneur , notre cruel tourment* 
Délivrez Entigène , affranchiflez la vilfe , 
fit foycz afluré du cœur d'Ariftophile. 
L E O N I D A S. 
Animé par l'efpoir d'un prix fi plein d'appas," 
Il n'eft point de péril ^ue n'afironte mon brasi 



SCENE IV, 

ARISTOPHILE , STRATOCLE ;. 
et PHI SE. * 


A 


ARISTOPHILE. 


Vec lui , /ufte Ciel ! prenez netrc défcnce : 
STRATOCLE. 


Nous n'épargnerons rien. . . . Mais Cleârque $**•; 
vance. 



a 


x^o 


Cî L E A R qv E , 



SCENE V. 

ARISTOPHILE.CL BARQUE. 

STRATOCLE,C£PHISE» 

GARDES. 


CLEARQUE. 

MAdamc , il faut cnÇn décider en- ce pur , 
Quel idoit être le ibrt de mon ardent amoar» 
]uf<ju'ici j'ai fouffcrt vos mépris fans me plaindre , 
Par la (^lue douceur j'ai voulu vous coatraindrc i 
Et cédant au pouvoir que vous avez fur moi , 
Pour être amant fournis j'ai cefle d'être Roi. 
C'cft â vous a prclcnt a me faire connoîcre ^ 
5'il faut pour être aimé que je vous parle en maître» 

ARISTQPHILB. 
Je ne te reconnois pour anunt ni pour Roi / 
Qu«l qûeToît ton pouvoir tu n'en as point fur mi* ^ 
Ces titres diiFerens n'ébranlent point mon ame ^ 
J'abhorre ta puiirance,& méprifeta flâme. 

C L E A R Q U E. 
Ingrate,cepcndant tu leur dois ton honhcur , 
*Si je ntufre fcnti cette fatale arâcur ,, 
La lumière à ton perc au roi t été ravie : . 
Lui qui tout le premier devoii perdr.* la vie , 
Et qui par ce pouvoir qut tu cro s odieux , 
Fut garenti des traits d'ud pin j le furieux, 
A R I S T O P H I L t. 

Quelle preuve , grands Dieux, d*axnour & de cter 

XPCQCCj,. 
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Pour vouloir que mon cceur en loit la récompcnfe. 
Si tu fauYas mon perc en cefatal moment , • 
Ce ne fut que pour mieux augmenter fon tourmctrt , 
Sa mort eut félon toi fini trop- tôt fes peines , 

£c tu vouloi5,Tyran,qu'il mourut dans les chaînes» 

C L E A R (X.V E. 
Eh bien pour vous prouver que c'êft par mon amour 
Qu'fcniigénc jouit ac la clarté du jour ; 
Confentez que demain les noeuds de l'hymeiiée 
M'unifient pour jamais à votre deflinéc ; 
Et je lui rends fes biens , fon rang , & fon éclat, 
Et le fais après moi le premier de l'Etat» 
Mais fi vous pcrfiftcz a méprifer ma ilâme , 
Si mes bontez enfin ne font rien fur votre amc , 
Aux pieds du même Autel où mon trop foiblc cccur 
Vouloit vous affurer d^une éternelle ardeur ; 
Sans égard pour vos pleurs , vos cris & votre Haine \ 
Mon bras immolera l'orgueilleux Eutigêne, 

ARISTOPHILE. 
Ah i pour le garcmir de ce coup inhumain , 
S'il y veut confentîr je te donne ma main : 
5c3 dcfirs,qutls qu'ils foient, régleront ii^a conduit^. 
Mais je veux par lui-même en pouvoir être inftruit;? ; 
Tu pourrois me tromper , pour furprcndre ma foi / 
El je ne dois ici m'en rapporter qu'a moi, 

C L E A R CLU E. 
Vous ferez fati$faite,& fans qu'aucun vous gêne 
Paf mon ordre tantôt vous verrez 5nti<yêne. 
Mais fongcz qu'aujourd'hui votre fort & le fien ^ 
Dépendront du fucccs qu'aura cet entretien, 

ARISTOPHILE. 
' Commande feulement qu'on amené mon pcrc ^ 
Je fubirai l'Arrêt d'une bouche fi cherc. 


Hlj 


tji CLBARqUE; 



SCENE VI. 

CLEARQUE , STRATOCLE. 

CLEARQ,UE. 

£ Lie fait voit en vain cette tranquUité , 
Quoi qu'elle dife , ami , Ton cœur ciï agité ; 
* Et fofe croire enfin quelle que (bit fa haine , 
Qii'elie tentera tout pour fauver Entigêne» 

STRATOCLE. 
Vous riachetc£ fes jours d'un trop glorieux prir , 
Pour qu'elle puifle encore conferTcr Ces mépris. 
Mais dans le doux efpoir dont cet hymen vous ffatc . 
Vous paroificz , Seigneur , oublier Mitridate. 
Les foupfons qui tantôt allarmoient votre coeur. 
Ont-ils été détruits par Ton Ambailadeur. 

CLEARCi.UE. 
Je n*ai point oublié ce fuperbe Monarque , 
L'hymen que je veux faire en eftmême une marque* 
J'ai va l'Amba (Fadeur 8c j'ai fjd qu'en ces Ueux > 
Sous le prétexte vain d'un traité glorieux , 
Pour maincenii ici mes droits & ma Couronne^ 
Ce Prince , cher ami , doit venir en perfonne , 
Je fçais que dans foh cœur il fait d'autres projets ^ 
Moins je les puis prévoir plus j'en crains les eâecs» 
Contre l'Ambafiadeur mon ame eft prévenue , 
Et foufFre avec regret fon importune vdë ; 
Des plus grands d'Héracléeil a reçd le jour , 
Il cft aime du peuple , & même dans ma Cour ; 
Qye fçais-jc s'il n'a point par quelque intelligence ^ 
De ibn pays détruit entrepris la vengeance. 


TYRAN D'HERACLE*E. i7| 

s T R A T O C L E. 
.Ah ! bien loin de former un pareil attentat , 
Sa prefeace à vos loix affervir^ l'Etat. 
Plus fa naifTance ici le rend confidérable , 
£t plas par fon homage il tous rend redoutabk«' 

C L E A R Q.U E. 
Quoi qu'il en foit > n'importe ^ il faut que daos «1 

jour , 
Entigêne 8c fa fille approuvent mon amour* 
Je veux avant qu'on voye arriver |Ai(ridate « 
Que mon re/Temiment ou mon Kymen éclate | 
Qu'hntigéne periflê ,on que notre union 
Le rende favorable à mon ambition. 
Sans fbn trépas , Stratocle , eu fans fon alliance ^- • 
Je ne puis m'affurer la fuprême pmffance , 
£t s'il ofe toujours refufer d'obéir , 
Sa mort l'empêchera de me pouvoir trahir* ' 
£n fecret au Palais prends foin de le conduire , 
]e veux de mes delTeins moi-même ici rinftruire ^ 
Et faire agir encor la crainte Se la doQceur ^ 
Avant qu^Ariftophile anijnc fa fureur* 


Pin duficMi AQt. 
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CLEARQUE; 



ACTE III- 


lawNMi 


-^ 


SCENE PREMIERE. 


ENTIGESNE , STRATOCLE. 


ElSfTIGESNE. 


OtJcl deffcin en ces lieux te porte à me cott* 
duire , 
De l'ordre duTyran n'oferois-'u m'inftruire ? 
Veut -il m'6ccr la vie ou vcuc-il que ma yeux 
Soient les triftes témoins d'un hymen odieux } 

S T R A T O C L E.. 
Avant que IcTyran attaque votre vie, 
Il faut que la clarté , Seigneur , me foit ravie. 
Je ne vous garde point pour fcrvir fcs projets , 
Mais pour vous garentir de leurs cruels efFcts. 
Clearque veut vous voir & conçoit refperance , 
De vous faire accepter fon indigne alliance , 
J'ai devancé le tems q^uc fon ordre a prescrit , 


TYRAN D'HERACLE'E. j^- 

^t de Yotrc arrivée on ne l'a po nt mftruit. 
Alt- £cul Lconi4as j'ai prisXoin de l'apprendre , 
Et près de vous , Srigneur , il doit ici i'c rendre. 
Je vous ai dit tantôt les projets glorieux , 
tt quel ell le dcffcin qui l'amené en ces lieux ; 
Vo-js m'avez écou<é , mais fans daigner me croU 

re : 
Ht c'dk autant , Seigneur , pour le foin de ma glow 

Q^ic polir vous affurer de Ton zèle & dti mien , 
Q^e je vous facilite un pareil entretien. 

ENTIGESNE. 
Dans Texcés du malheur <iont le deflin m'acca- 
ble , 
Mon iacrcdttlité > Stratocle , eft pardonnable* 
Je fçai pour ton pays ton zèle & ton ardeur , 
£t de Leonidas je connois la valeur ; 
Cependant quels que foient toa zelc & fon coûta.* 

Pour vaincre les Tyrans c'eft un foible avantage. 
La tyrannie , ami , fans peine s'imroduif ; 
Mais difficilement la vertu la détruit. 

STRATOCLE. 
Tout eft aifë , Seigneur , pour détrôner un Traître , 
Vx quand Leonidas • • • Mais jt le vois paroitrc* 


^^^ 


é»« 
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SCENE II. 


ENTîGESNE , LEaNIDAI» 
STRATOCtE. 

LEONIDA& 

I 

T C vons revois > Seigneur y & je bénis les DIen# 
I De m'a voir cohfeivédcs jours fi précieux ; 
xt le fort à mes Yoeux ne peut être contraire , 
S'il iaa^c0i encor permis de vous nommer mon percr» 

ENTIGESME. 
Oui , Seigneur , oui , mon fils ^ fi ce nom vous efl 

doux , 
Mon coeur y trouve encor plus de charmes que vous4 
Quelque malheur fur moi que le deftin déploie , 
Mon ame ne fe peut refufcr a la joie ; 
Et malgré votre abfence , & malgré mes tourmcns ; 
Je confcrvc pour vous les mêmes ientimens. 

L E O N ï D A S. 
Mes defirs font comblez après cette afiurance. 
Mais , Seigneur , rappeliez toute votre efperancc , 
Par ce fidel ami de nos deiOleins infiruit , 
Sans doute vous fçavcz que cette même nuit , 
Profitant du moment où tout fera tranquile » 
Mes foldats par Tes foins entreront dans la ville« 
Alors {ans balancer , entourant ce Palais ^ 
Nous exécuterons nos glorieux projets. 
Anifloçz par Tefpoir de foitir d'efclavage , 


TYRAN D'HERACLE'E- 177 

Nos bras juf<][u'auTyran fc feront un pâAlsgc, 
Et nous cflbacerons dans Ton fang odieux , 
Tout le fang innocent dont iltclgnoit ces lieux. ' 

E N T i G E S N E. 
Je connois la grandeur d'une telle cntreprifc , ' 
Bc fais, dçs vœux au Ciel , pour qu'il lafavorifè* 
Mais le Tyran , Seigneur , attentif à fbn fort , 
Pour lui de ce Palais a fait un fécond fort. 
T>c Ces Gardes ici Tétrange multitude , 
I^c fon perfide cœur prouve rinquiéiudc ; 
£t pour leurs intérêts volant à fon fecours , 
Ils n'épargneront rien pour garcntir fcs jours. 
Des crimes du Barbare ayant été complices , 
AiTurcz par fa mort des plus affreux fupplicés ; 
La crainte de tomber au pouvoir du vainqueur j 
A leurs feiviles bras tiendra lieu de valeur. . . 
Vx a quelqu'un d'entre eux ne vous livre un paffagc ^^ 
Vous deviendrez , Seigneur , vidVime de leur rage ; 
Et dé vos Citoyens compagnon malheureux , 
Sans les avoir vengez , vous périrez comme eux. 

L E O N I D A S. 
Par ce difcours , Seigneur , je vois votre tcndrelTe j[ 
Et combien pour nos jourc votre ame s'interefle | 
Mais ne redoutez point un fuueilc fuccès , ' 
Tout femble féconder nos vœux & nos projetSt 
Mitridate paroît , par un courrier fidelle 
3 e viens en ce moment d'en avoir la nou vellc ; 
it devant que la nuit recommence fon cours ^ 
Nous ferons affurez de ce puiflant fecours. 
A fes foldats a<ors que Clearque fe fie , 
Efclaves aftranchis par une perfidie ; 
Leurs mains faites , Seigneur ,. au feul aflaflïnat ^ 
Ignorent ce que c'e ft qu'un glorieux combat : 
Et fî leur crainte enfin rend leurs bras redoutables; 
L'efpoir de nous venger doit nous rendre indompta^ 
blés. ^ 

-^^ ENTIGESNE. 

^'on autre foin encor je me trouve agité. > 
\ H Y 
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De Mitridatc ici je crains Tautorité ; 
Je crains que délivrez du perfide Clearquc ,' 
Nous ne foyons fournis à ce puiflant Monarque ; 
Et que changeant nos maux pour des maux aufG 

grands , 
Nous ne tpmbions toujours de Tyrans en Tyrans* 

L E O N I D A S. 
Mitridatc , Seigneur , a trop de poliiiquc , 
Pour ne pas maintenir la liberté publique. 
Je Tçais que fous fon joug il chctchcà nous ranger , 
Et que ce feul deffein le porte à nous venger : 
Mais c'eft par la douceur qu'il veut nous y contrain- 
dre , 
Il veut fc faire aimer & non fe faire craindre. 
Mais s'il nous faut enfin fubir un jour des loix , 
N'obéifTons qu'à ceux que les Dieux ont fait Rois ^ 
Les peuples (ans regret reconnoiffent un Maître , 
Lorsqu'ils fçavent \ Seigneur , qu'il étoft né poar 

l'être , 
£t que les droits do fang , le rang & la valeur , 
Autorifent en lui la fuprême grandeur. 
Livfons nous donc , Seigneur y à l'efpoir qui nous 

flâte , 
Profitons du fecours qu*amene Mitridatc , 
D'un pouvoir tyraftique affranchiffons ces lieux , 
£t de notre deftin laitons le foin ajirx Dieux. 

S T R A T O CLE. 
Pour vous donner , Seigneur , encor plus d'affuran- 

ce , 
Apprenez qu'avec moi Torax d^intclligencc , 
Commandant cette nuit la Garde du Palais , 
Doit'nôus y faire entrer par dcs.déiours fecrets ; 
Et tandis qu'au dehors on preffera ^attaque , 
Nous ferons au-dedans les maîtres de Clearquc.» 

E N T I G E S N E* 
Ah l fi Torax , ami , vous fert fidellcincnt , 
Tout nous réiiflîra , n^en doutez niillcment, - 

C^oi qu'il en foit enfin , puifquepour la Patrie ^ ^r 
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Vous voulez bien , Seigneur , cxpofer yotrc rjc , 
■Qiie de mille lauriers encore tout couverts, 
lE-î vous & vos ^mis venez briier nos fers ; 
Î4.algré votre pcnl diflîpant mes allarmcs , 
Je rcpiens un efpoir qui n'a que trop de charmes. 
Et bien loin à prefeni d'airêter votre ardeur , 
Je me fais un plaiiîr d'animer votre cœur. 
IsCS héros, je le fçai, jaloux de leur mémoire , 
Pour prix de leurs travaux n'en veulent que la gloi* 
rc : 

Cependant je me flatc en ce moment , Seigneur , 
<îyc celui que ma main peut donner au vain-* 
q^sicur , ' 

Ne fera qu'augmenter votre zclc héroïque , 
Et que libérateur de cette Republique , 
Par l'hymen de ma fille il vous fembkra doux , 
De joindre à ce grand nom celui de fon époux, 

LEONiDAS. 
N^n doutez point , Seigneur , l'honneur de la vie-- 

toire , 
Sans cet illuftre prix ne peut faire ma gloire'; 
Et quoique pour venger monpays malheureux, 
3'euffe toujours forme des defleins généreux , 
Peut-être que fans vous & fans Arilophilc , : 

3 'aurois été moins prompt à revoir cette ville ; 
Et je ne puis rougir d'avouer à vos yeux , 
Que l'eftime & l'amour m'ont conduit ca ces licuï. 

E N T I G E S N E. 
Suivez donc en ce jour l'ardeur «ui nous anime , 
Puiffe bien-tôt Clearque , en être la vidimc» 
Mais cependant , Seigneur , dans ce» lieux cnnflpûs ^ ' 
ITn plus long ehtrctien ne nous eft pas permis- • . J 
Le Tyran va paroîcrc, & notre intelligrnce " , 
Lui feroit pénétrer vos projets de vengeance- 
-Adieu ne mettez point lexromblc à mes malheurs 
Bi vous rendant ici l'objet de fes fureurs j 
'^ Et fi fa cruauté ne peut être aflouvie , 
*ie pa r le fcul plaifir de m*arrachcr la vie , 

f H v> 
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Du moins, en la perdant, laifTcz-moi la douceur 
De fçavoir qu'à ma fille il refte un défenfeur» 

L E O N I D A S. 
Ah ! ne vous formez point ces funeftes images ,, 
Donnez à nos defTeins de plus heureux préfages ;. 
Et puifqu'il faut enfin pour calmer votre effroi ^ 
Quitter <in entretien Ci plein d'appas pour moi ; 
Confiez- vous , Seigneur , â cet ami ndelle , 
Daignez vous repofer fur fa foi , fur fon zèle ; 
Contre Clearqueici fon généreux fecours , 
Me répond d'une vie où j'attacke mes jours. 



SCENE III. 

ENTIGESNE, STRATOCLE* 

STRATOCLE. 

IL ne fe trompe point , & cette confiance , 
A mon devoir encore , joint la reconnoiffance ; 
L'un & l'autre m*anime à fcrvir fesdeffeins. 
Qyelsque foient duTyran les projets inhumains. 
Pour vous faire périr , quoi qu'il tente ou hazirde ^ 
Tant qu'il voudra , ^igneur , vous ]aifler fous ma 

garde , 
]e vous garantirai des traits de fon courroux , 
Ou m'expofant moi-même aux plus fvneftes coups..* 

ENTIGESNE. 
Ah ! puifqu'enfin , ami , tu veux me faire croire , 
Qii'â finir mes malheurs tu mets toute ta gloire , 
Pour m'en mieux affurer ne me refufe pas ^ 
Le funefte plaifir de choifir mon trépas. 
Arrêté ^ defarmé > je ne puis me défendre 0>' 
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Contre un lâche ennemi qui peut tout entreprendre. 
Cher Stratocle,en ce jour , atme donc cette xnai|i; 
Qu'En tige ne par toi maître de fon dcftin , 
Puiffe fe dérober au fort qu'on lui prépare : 
Où il le Ciel pour nous cette nuit fe déclare , 
Ope je fois en état de marcher fur tes pas , 
£t puifTe faire voir à tes vaillai\s foldats , 
Que malgré mes vieux ans, l'ardeur de mon courir 

ge 
A Tçû fe garantir des glaces de mon âge. 

STRATOC LE. 
Oui je vous le promets, quel que foit le danger 
Où mon zèle pour vous me force à m'engager , 
]e veux tout bazarder pour vous faire connoître 
Que c'eft vous feul ici que je regarde enMaître. 
Mais le moment s'approclie où Clearque , âcigneujf:, 
Doit .venir en ces lieux vous découvrir fon cœur» 
Avec lui s'il fe peut contraignez votre haine , 
Oubliez ce qu'il eft,& quel çft Entigêne ; 
Craignez de l'irriter , ménagez fa nerté , 
Songez que l'on travaille â votre liberté ; 
Que quel que foit l'honneur de venger la patrie , 
Nous longeons encor plus à fauver votre vie ; 
Et que vous détruiriez nos projets glorieux , 
Si vous forciez Clearque â vous fermer les yeux, 

E N T I G E S N E. 
Je ne te promets point cet eftoit fur moi-uiême , 
Je détefte Clearque & fon pouvoir fuprême ; 
Et je redoute moins le plus cruel tourment , 
Que la peine de feindre â fes yeux un moment , 
Et d'un tel ennemi l'odieufeprefcncç • . . , 

STRATOCLE. 
Contraignez- vous , Seigneur , je le rois a^ l'ayan- 


» 


r 
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CLEAKQVE, 










SCENE IV. 

ENTIGESNE, CLE ARQUE, STRATO- 
CLE, GARDES. 

C L E A R Q.U E. 

REtirei-yous Stratocle , & qu'aucun en ces 
lieux , 
Sans mon commandement , ne paroiflèà mes yeux* 



SCENE V. 


ENTIGESNE, CLEARQUE. 

C L E A R. Q^U E. 

Quoique dans vos regards je life votre haine , 
Et combien ina preience & vous bkfTe & vous 
gêne , . 

Je ne cherc!icrai point à vous faire valoir , 
Ce que fur vous les Dieux m'ont donné de pouvoir ^ 
£t malgré le mépris que vous faites paroître , 
Je veux bien oublier que je fuis votre Maître , 
Cependant Entigênc il cft temps d'obéir ^ 
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De. celTcf nos difcords^cnfin de nous haïr. 

ENTIGESNE. 
Ccffcr de nous haïr , & quel décret fuprême 
Peut ordonner jamais, Clearque que je t'aime î 
Qui pourra me forcer d^oublier tes forfaits , 
Et le fang dont ta rage inonda^ ce Palais ? 
De tant de trahifons , de meurtres & de crimes , 
De tous nos Citoyens devenus tes viftimcs; 
De tant de Sénateurs maflacrez à mes yeux y 
De ma Patrie aux fers fous ton joug odieux , 
De tant d'horreur enfin dont tu tire ta gloire, 
Pcafcs-tu que jamais je perde la mémoire. 

C L E A R Q U E. 
Ce difconrs infoleni méritcroit la mort ; 
Mais je veux malgré toi te faire un heureux fort» 
Je ne t'ai point mandé pour blâmer ma puiffance , 
Ni tout ce qu'a produit Hne.jiifte vengeance. 
Ma haine en détruifant un orgueilleux Sénat > ' 
De foixanteTyrans a délivré l'Etat 5 
Cependant au milieu des horreurs du carnage , 
J'ai confervé tes jours , j*âi refpcôé ton âge ; 
On ne vit que pour toi ralentir ma fureur , 
Tout prêt a te percer tu devins mon vainqueur ; 
Des loix que j'impofai relevant ta famille , 
En Reine dans ces lieux on vit entrer ta fille. 
De quoi te plaifls tu donc f feul tu m^as outragé > 
Et ce n'cft pas fur toi q^ue je me fuis vengé : 
Le fang que ma fureur ici m'a fait répandre , 
Ingrat , vaut-il celui que Ton m'a vu défendre. 

ENTI GESNE. 
S*il cft vrai que ma mort eut calmé ta fureur , 
Si mon fang fufHfoit a ton barbare cœur ; 
Je fuis bien malheureux de jouir d'une vie , 
Qui coûte tant de maux â ma trifte patrie. 

C L E A R Q^U E. 
Son bonheur aujourd'hui ne dépend que de toi > 
Reconnois à fes yeux Clearqxic: pour ton Roi. 
^touffe dans ton cisur tout deur de vcngtauGc j^ 
1 
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Formons entre nous deux une laince alliance ; 
Que ta fille demain aux pieds de nos Autels » 
S'unifTe à mon deftin par des nœuds éternels ; 
£t mefurant mes dons au mal qu'on m'a vu faire , 
D'Heraclée à l'inftant je deviendrai le pcre ; 
Sur elle par tes mains répandant mes bien faits , 
Je rendrai ma clémence égale à mes forfaits. 

ENTIGESNÇ. 
L'orgueiUeufe Heradée aime mieux fa mifcre , 
Que l'affront d'avouer Clearque pour fon père : 
Ce font Tes fentimens , juge ^ar eux des miens. 
Je fçai que mon refus afrermit Tes liens , 
Que j'excite par li quelque nouvel orage , 
Que je vais reffentir les cftets de ta rage ; 
Mais malgré les tourmens qui me feront ofï-crts , 
Quelle que foit l'horreur de gémir dans les fers y 
N'attens pas qu'oubliant l'honneur de ma famille , 
Sur un trône de fang je conduife ma fille. 

C L E A R Q^U E. 
Ta fille cependant moins farouche que roi , 
Confent pour te fauverâ recevoir ma foi. 

ENTIGESNE. 
Quoi donc Ariftophile .... 

CLEARQUE. 

Immole enfin fa haine , 
Pour fauver malgré lui le fuperbe Emigène. 

ENTIGESNE. 
Qii'entens-je , jufles Dieux l 

C L E A R Q^U E. 

Tes jours font a ce prix. 
J'ai fou^lert trop long- temps tes indignes mépris , 
Tantôt Afiftophile a defiré ta vue , 
J'attendrai le luccès qu'aura cette entrevue* 
Avant que le Soleil fafle place i la nuit » 
Avec elle en ces lieux tu feras introduit : 
Sans témoms tu pourras lui découvrir ton ame ; 
Approuver ou blâmer mon pouvoir ou mafiâmc n 
Mais fi tu ne coafcus â V\àm Aveç moi , 


i 
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Si ta ne te réfous â vivre fous ma loi « 
3'irai pour me venger jnfqu'â la vioIcnce>« 
Bt n'écouterai plus ni pitié ni clémence» 
Ainû tu pourras féal arbitre de ton fort , 
Prononcer tonl>onhear9oa l'Arrêt de ta morct 

E N T I G H S N E. 
Je C^is i quel excès tu portes la vengeance ; 
Mais rien nepeut, Clearque, ébranler ma conftancf^ 
£t la mort eu un bien i qui vit fous ta loi. 

C L E A R Q^V £• 
Kous le verrons tantôt* Hola j Gardes i, mou 
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SCENE VI. 

ICLEARQUE, ÉWTIGESNSi 
CLEON, STRATOCLE/ 
GARDES. 

C L E A R Q. U E. 

j E vous remets , Cleon , la garde d'Entigênc; 

STRATOCLE. 
Quel changement , 6 Ciel ! 

CLEARQ^UE. 

Si vous craignez ma haine } 
Empêchez qu'il ne parle à perfonne qu'à vous* 

•^ E N T I G E S N E. 
Va , je n'exige point de traitement plus doux. 

CLEON. 
Affurez- vous , Seigneur , fur mon obéïffance. 


tU CL PAR que; 


)€^^ <nÔ6t9 < 




SCENE VII. 

CLEARQUE , STRATOCLE* 

STUATOCLE. 

SOv&itt ^tic je le Tuivc & que par ma prefeol 
ce... 

cleakque. 

Il B^eft gfls necefraire,& Cleon comme toi , 

Peut s'acquitter , ami , de ce pénible emploi ; 

Mon amitié pour tcH veut que je t'en difpenfe , 

)e fçai quel ell ton coeur , il penche i^la clémence ^^ 

B; voulant en ce jour afibuvir ma fureur , 

Je chcrdic â t'^pj rgcier un fpeftacle d'horreur» , 

S t R A T O C L E. 
Auriez-vous ordonné le trépa . d'Entigêac > 

C L E A K Q^U E. 
Mon cœur ne s'y jréfout , Siratoclc qu'avec peine ; 
Mais puifque vainement j'ai fléchi, j'ai prefle, 
Que jufqu'â le prier je me fuis abaiiTé > 
Ma gloire & mon repos demandent qu'il periffe. 
Tes yeux ne fcron: point témoins de ion fupplicc ; 
De mes ordres fecrets Cleon feul eftinlltuit , 
£t doit m'en délivrer dans cette même nuit. 

STRATOCLE. 
Vous ne voulez dope plus qu'il voie Anilophilç. 

C L E A R OU E^ 
Quoique cet entretien me parpiue inutile , 
Ils fe verront » am* , puifaue je l'ai promis , 
Cette feinte bonté me rendra tout permis ; ^ 
£r Caa\s doute, on croira que leur ieule infolence » 
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A porté ma colcrc d cette violence. 

Toi cependant Stratoclc aflcmblc tes fôldats , 

Ou'ils foicnt prêts^s'il le faut,â marcher fur tes pas. 

STRATOCLE. 
M^is n*cft-ce point auffi porter trop loin la haine } 
Vous le Tçavcz , Scicncur , le peuple aime Entigêaç»; 

* C L E A R QJJ E. 
Et c'cft ce qui m'irrite & caufe ma terreur , 
11 fer vira toujours d'o^ftacle à ma grandeur» 
T^nt qu'il verra le jour on aura l^cfperancc 
De pouvoir jne ravir la fuprême puilTancc , 
Sa mort étouffera mille fccrcts complots , 
Bt peut feule affurer ma vie ÔC mon repos. 
Ke' m'en parle donc plus ou crains que tant de zcle 


SCENE VIII. 

STRATOCLE feuî. 

/ ■ 

ENfin c'en cft donc fait ta perte eft affurée , 
Malheureux Entigêne/& les Dieux Tont jurée« 
Mais courons empêcher qu'une hooteufe mort , 
Ne termine aujourd'hui ton déplorable fort ; 
Et (î malgré mes foins tu dois perdre la vie , 
Qie par toi feul an moins elle te foit ravie. 

^in dn troijiemç t/iUi. 
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CLEARQUE. 




MâiOf 



ACTE iv- 

SCENE PREMIERE. 


AKISTOPHILE , CEPHISE, 

ARISTOPHILE. 

NOiiytontes tes raifons ne peuvent rîén fur moi ^' 
Le feul noni de*Cleon glace mon cœur d'cffi:oL 
Le cruel n'auroit fait <][ue^d'mutiles crimes , 
S'il ne mettoit mon pereaU rang de fes vidimes: 
Des fureurs duTyran Miniftre rigoureux , 
Son bras efl toujours teint du fang des malheureux^ 
Sans moi /ans mes elForts dans la nuit du carnage , 
£ncigêne eut fenti les effets de fa rage. 
Cephife , ce fut lui qui le fer â h main , 
S'avança le premier pour lui percer le fein ; 
Et tu veux qu'aprenant qu'il peut tout fur fa vie , 
Sur un frivole elpoir ma tendrefie fe fie* 

C E P H I S E. 
Oui de Leonidas f efpere le fccours , 
Il ne foui^rira point qu'on attaque fes jours ; 
Sa crainte & fon amour hâteront fa vengeance 

ARISTOPHILE. 
Ah I que fur ce fbcours je prends peu d'affurance i 
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^e cet amour eft lent â finir nos malheurs ! 
Que Fait Leonidas? Oii font tous nos vengeurs ? 
Pour brifcr nos liens , vient-on âmaici armée? '.. 
Clcarqne d'aucun trouble , a-t*il i'ame allarmée } 
A-t.ii des ennemis cachet dans ce Palais ? 
Enfip s*emprcffe-t-on d'arrêter fes forfaits ? 
On me trompe , Ctfpkifc , il n'cft point de ven- 
geance , 
Amis , amant > foldats , rien ne prend ma défcafe» 
Le Tyran fans péril forme fes accntats, ^ ' 
£t je vais voir mon père expirer dans mes bras* 

C E P H 1 S E. 
Cleon dans un moment doit ici le conduire. 
Votre cramte eftinjuftc ; & fi j*ofe le dire , 
Clcarquc ne fuit pas fa haine & fou couroux ; 
Puifqu'il permet , Madame , un entretien fi doux* 
Tout barbare (ju'il eft , ce Tyran vous ^dorc, 
Ce qu'il fit ai^trcfois , il le jpcutfaire encore, 
EtLicclIant de rage , anime de fureur , 
Va fcul de vos regards , fçut attendrir fon cœur^' 

ARISTOPHILE. 
Eh bien , profitons donc de cette indigne flamme ; 
Pour donner à mon bras , un paflfage afon ame. 
Je forme un grand dcffein , mais fi les mftes Dicuï* • » 

C E P H I S E. 
Entigcnc & Cleon paroiiTent en ces lictix. 



/ 
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SCENE II. 


ARlSTOPHILE , ENTIGESNE , 
CLEON , CEPHISE , GARDES. 

AR ISTOPHILE. 

EN quel état, Seigneur , faut-il q^uc je vous 
voie. 
Hclas / le Ciel , par là , modère bien ma joie« 
£t dans cette entrevue accordée âmes voeux .«• 

CLEON. 
11 ne tiendra qu'à vous de devenir heureux , 
Vous allez être feuls , ainfi le Roi l'ordonne. 
Profitez du moment que fa bonté vous donne 2 
Craignez qu'il ne vous traite en rebelles fujets ; 
Et fi vous m'en croyez , acceptez fcs bien faits. 
C'efl ce que par fonoidre ici je vous annonce ^ 
Et lui- même viendra fa voir votre reponfe , 

k Ciphife , 
laiflez-les fàps témoins. Gardes éloignez- voas« 
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SCENE III. 

ENTIGESNE.ARISTOPHILE. 

ARISTOPHILE. 

Quelle audace grands Dieux! Id qui' doit 4 
genoux... M"iaoit« 

Je veuac tout ce qu'il faut pour vous fayver la vie. 
P,, ENTIGESNE. 

tn î vous vous tcfo\ve"7 a n^ff.^ :^ 

p^.;r. icioivcz a cette ignommie ? 

P^ Icz-vous qu'en vivant , ,e ne^rougirois pas . j 
D a voir par un afrgnt évité le trépas ? ^ ' ' 
Naarois-je donc vécu fi long-tems avec gloire 

f )//fr^ ' "* ^""^ ' ^ ^°'r^ aniouf pour moi , 
*Jn d, flem que mon cœur regarde avec éfroi. 

n:,. V." ^r " • P^"^ P'"'^' «nt fois , 
Que pmais fe foumettre i fes indignes loii. 
Mépnfer fon amour . dédaigner fa^colere . 

En urJr'" *•"' '*' ^""^ ^^g' votre père. 
En ufci autrement, c'eft vouloir me trahir , 

.. , . ARISTOPHILE. 

• je ne VIS, Sagueur , que pour vous obéir i 


^ 
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»#2 C LEAR QUE, 

Vous n'en pouvez douter fans me taire uneo£n{ê; 
Mais faut-il qu'en ce jour par mon obéiflance , 
Pouvant vous arracher aux horrburs du trépas, 
]e demeure tranquile , Se ne vous fauve pas. 
Par rhymen duTyranloin de ternir ma vie , 
Je pretens délivrer mon père &• ma Patrie, 
Oui , j'ene veux , Seigneur , lui donner cett^ main 
Que pour lui mieux plonger un poignard dans le 

idn. "" ; 

£h quoi ! ne puis- je pas iniiter le courage , 
De celles qui pour niir un honteux efclavage 
Ou pour rompre les neuds d'un hymen odieux* 
Du lang de leurs époux ont aripfe ces lieux ? 
Faut-il pour un Tyran, armer toute la terre , 
Doit-on s'en rapporter au fuccès de la guerre? 
Rien eft-iimoins certain q^ue le fort des combats ? - «J 
Tous ceux qui combatront , foit amis , foit fpl«* ] 
jTats. ' ^ 

Sur qui nous fonderons notre unique efpérance, 
Seront-ils comme nous , animez de vengeance i 
Peuvent-ils pas manquer de valeur ou de foi f 
£nfin ont-ils un Pcre a fauver comme moi^ 

EN TIGESNE. 
De ces femmes , ma fille imitez le courage , 
Mais n'en empruntez point la fureur & laragç« 
Si Clearque eut porté le nom de votre époux , 
Xien ne pouroit jamais judifier vos coups ; 
Quand par là vous auriez une gloire immortelle , 
Vous n'en feriez pas moins en îecret criminelle. 
Ce qui peut dans un autre » être aâ:ion d'éclat , 
Deviendroit par vos mains un horrible attentat. 
Laiifez à nos amis k foin delà vengeance » 
£t n'ajrmez votre bras que pour votre défenfe. 
Jurez-moi donc ici , que quel que foit mon fort» 
Votre ^me â cet hymen , préférera la mort; 
Et quoi que de Clearque ofe la violence » 
Je vous mets en état de braver fa puiflance* 

ARISTOPHIÏR 


m. 


I 
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ARISTOPHILE. 
Qtt'cft-il bcfoin, Seigneur , d'employer lesfcrmcns? 
Vous connoiffez aucz quels font akc$ fentimens^ 
Pour me clonner fans crainte ttn fecours falutaiic» 
Cependant j'obeïs , de pour yous fatûfairc ^ 
]'attefte ici des Dieux le fouverain pouvoir , 
Que foumire à vos loiz , fidèle à mon devoir ^ 
On me ver^a plutôt trancher ma dcftinée , 
Que de former les nœuds de ce irifte hymenéc. 
Bltcs-vousTatisfait > Faut-il encor Seigneur • , • i 

; E N T I G E S N E. 
Non, je ne crains nlus rien » je lis dans rocre ccrur . 
Et vois avec plaiur, qu'exemte defoiblefle, 
Je puis de votre fort vous laiïïer la maitrefle. 
Sachez donc que Stratocle en ami généreux , 
Cherchant à m'épargner un fuplice honteux , 
Et pour Tauvçr mes jours perdant toute efperaacc 
A trompé de Cleon l'exadc vigilance , 
£t fans en être vu , vient de mettre en mes maint 
Ce poignard favorable i mes fecrtts defleins 
Armez-en v©tre bras , <ju'il vous ôte la vie , / 

Si Ton veut vous contraindre a quelque ignominie: In 
Mais fur tout obfervez de n'artaquet vos purs * • 7-, 
Que lorfque vous perdrez tout efjpoir de fecours. ^' 'VV^»^ 
Je vous tais à regret un prefcnt U faneilc , 
Ma gloire vous le donne & mon cccur le d'eteftc 
Daigne le jufle Ciel favorable à mes vœux 
Vous faire après ma mort un deftin plus heiir«itT 

A K I S T O P H I LE. " 

AVî puifqu'cnfin IcsDifux nous ouvrent cette voie 
Dérobons au Tyran la ■:K>itié de fa joie : * 

Mourons puifquM le faut ; mais ne permettons oaA 
Qu'il nous ôte l'honneur d'un glorieux trépas 
Et fans attendre ici les effets de fa rage * 
Brifons nos fers ^ Seigneur, & forçons d'efclaviffc 
Par une promue mort évitons Jcs tourmens 
El n'otFrons à fc» yeux que des regards moara^M 



.f 


,J 


|>4 CLEARQUE, 

ENTIGESNfi. 

Ma fille rcfpcftcz ma volonté dernière , 

Ma mort cft reloluë , il n'en faut point cfoutcr. 


Plus je.rcflentirai les traits de fa fureur ,» 
Et plus de mon pays j'animerai l'ardeur : 
Sa haine par le tems n'efl que trop ralentie , 
' Il faut la ranimer des refies de ma vie , 
Et Je rendant témoin de l'horreur d,e ma mort , 
JLe forcer à venger mon déplorable fprt. 
Le deffein en eft pris , rien ne m'en peut diftrairc , 
Si les Dieux en ce jour vous raviffcnt un Père ; 
Ils vous laifTent, ma fille , un Vengeur , un Epoux: 
Confert cz-vous pour lui , s'il veut périr pour vous, 
Vivez , pour l'engager à venger fa Patrie , 
Que la gloire avec lui plus que l'amour vous lie 
Et fi malgré fes foins , vous voyez que les Dieux 
Vous laiïïent au pouvoir d'un ' amant odieux ; 
Alors de votre coeur rapellant le courage. 
Mourez pour éviter la honte ou l'efclavage. 
Clearque cependant va fe rendre en ces lieux , 
On va nous feparer , recevez mes adieux 
Dans mes embraffemens .... 

ARISTOPHILE. 

Ah l Seigneur , ah ! mon Perc » 
Si jamais votre fille a pu vous être, chère , 
Faites lui partager votre funeftc fort ', 
Et fouffrez qu'avec vous elle coure â la mort. 
Eaut-il pour un moment prendre foin de ma vie'. 
Si la clarté , Seigneur , vous va être ravie , 
Ce fpeftacle cruel , cet objet plein d'horreur 
I^e me fera-t-il pas expirer de douleur. 

ENTIGESNE- 


^Epargnez mieux , ma fille, un Pce qui vous aime ,' ^ 
Modérez | s'il fe peut ^ cette douleiir extrême^ 
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De l'amour paternel je Ccas tout le pouVoîr ' 
Mais il fatft malgré moi qu'if cède I «If J*' •*- 
Ne m'attendriffez point , ménJ'zZTa °"* 

Ponr me cacher v^s plcWs SlTourvtS 
Vivez pour me venger , & remnr.ff, . ^^«^^«ncc ; 
Laiffcz5«oi fans fl^f .^^l^^'''" ' 

ARISTOPHILF 
Pc cet amour hélas quelle ftnefte marque - 

Cachez ce fi»r r^«^-» ^ "^^ 


Cachez ce fer , fongcz . . , 













ii^lTIGfiSNE, CL£ON 

Gardes. * 

C L E A R et u E. 

Dois-ieimmoler ma W ,t%l" « 'J""'' ''''' 
Quel efiet a produit nn ,^X. - '"f*^* moa amour? 
Parlez fans h'^fiter quel "TJ ''"^'^ ' 

^ N T i G E s NE. 
De mourir. 
C.LEARQ.UE. 

r*it«ce,ue;.aidit,ciéon,obéïffcz. ^''^ ^^^*> 
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SCENE V. 

ARISTOPHILE, CLEARQIJE. 

ARIS.TOPHILE. 

I 

ÂH ! Barbare arrêtez , ou pour vous flitisfaire 
Immolez donc aufli la fille avec le pcre. 
On ne m'écorne pas, on l'enmenc , grands bieuz ! 

C L E A R C^U E. 

Vos cris font fuperflus , je fuis maître en ces lieax^ 

Et malgré vos cfiorts on m'obéic Madame. 

$i yotts aviez voulu moins ^léprifer ma flamme • ... 

ARISTOPHILE. 

Quoi, tu m'ôces mon père : il va perdre le Jour : 
£t tu m'ofes parler de ton indigne amour / ^ 
Va n'attens plus de moi que fureur & ^ue haiae ^ 
Tu vois en moi revivre un fécond Entîgefne : 
Jufqu'au dernier foupir j'attaquerai tes jours ,^ 
Si le Ciel à, mes voeux rcfulc fon fecours , 
S'il ne l'écrafe pas d'un éclat de tonnerre , 
5 i je ne trouve point de Vengeurs fur la terre s 
Moi-même en rejoignant Entigcfne âu tombeau , 
De fon lâche aiLuîn je ferai le boureau. 
Oui pour te reiTcmbler , imitant ta furie » 
Je n'épargnerai rien pour t'arracher la vie. 
Mais que dis-je ? bien-tât exauçant mes fouhaits , 
Les Dieux , les juftes Dieux puniront tes forfaits. 
Plus la foudre retarde à tomber fur ta tête , 
£t plus ttt dois trembler du coup qu'elle l'iftkct 


TYRAN D'HERACLE'E. 157 

SCENE VL 

C L E A R QJU E. 

■I ^Ans quel étonncmcnt me jette fa fureur, 
£t quel trouble fecret s'élève dans mon coeur , . « 
De crainte ou de remets ponrrois je être capable ; 
D*où vient que fpn courroux me. paroît redoutable? 
La jufticc du Ciel fait-elle mon éfroi 7 
Non,non,ces mouvemens ne font pas faits pour moi , 
]e n'ai poini de ce Ciel redouté fa puifTance, 
Quand je fis en ces lieux éclater ma vengeance : 
lin'efl pas plus i craindre & plus grand aujourd'hui^ 
JEntigefnc pour moi l'éioit bien plus qtic lui ; 
Sa mort va raflurer mon ame intimidée , 
Et d'un fonge cruel m'arrachera l'idée. 
Oui je fcns dans mon coeur un courage nouveau ; 
Mictidatte va fuivre EntigeCne au tombeau ,, 
Mes ordres font donnez , ce fuperbe Monarque 
Va devenir bien-tôt viftimc de Clearquê* 
Qu'Anllophilc alors implore tous les Dieux , 
Maître de fon deflin , abfolu dans ces lieux. 
Quels que foient contre moi fcs defîrs de vcngca&CCj 
]e pour4t fans péril vaincre fà refi&nce* 

Vin dn ^Hotrieme jiSit 
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ACTE V- 


SCENE PREMIERE. 

tEONIDAS , STRATOCLE. 

STRATOCLÏ. 

DE fon dcftin, Seigneur, je n'ai pu rien fa voir; 
£c maleré tous mes foins j je n'ai pu' le revoir* 
L E O N I D A S. 
N'en doutons poinr, Scracocle, Entigefneefl fans vic^ 
La fiiccur du Tyran n'eft que trpp bien ferrie : 

J;Icon depuis long-iems s'en eft fait une loi , 
{ pour le crime fcul , il fçait garder fa foi. 
Puis- je fans defefpoir fonger qu'en ma prefence; 
Aux yeux de mes amis venus pour fa dcfFenfe , 
Clearque impunément ordonne fontrépa^i^ 
Quoi nous fommes armez , 6c ne le fauvons pas ! 

STRATOGLE. 
Vous n'avez point,Seigneur, de reproche à vous faire, 
Clcarq'tae a tout conduit avec tant^icmiflere , 
Il a fi bien caché fes projets inhumains » 
■ Que je n'aurois jamais penfé ^u'en d^autres mains 
11 auroit confié le deftin d'Entigcfne. '- 
Je n'ai rien épargné pour fufpendre fa haînc , 
Mais loin de l'adoucir , irrité contre moi , • 
J*ai connu qu'en fecrct ^ il foupçonnoit ma foi» 
Cependant quel que foit le courroux qui l'anime ^ 
le ne fcaurois penfer qu'il committe ce crime ^ 
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Il veut d'Arillophtlc intimider le ccrur , 

Et je crois Ton amour plus fort que fa fiiKur. 

L E O N I D A S. 
N'importa:, il faut, ami , hâter notre vengeance , 
6'il voit ciicor le jour volons à fa défcnfe. 
As-tu fait àffcmblcr tes fidèles amis? 
Ticftdcont-ils cette nuit tout ce qu'ils t*ont promis? 
La liberté pour eux a-t-cllc encor des charmes , 
Et font-ils rcfolus de fc joindre à nos armes î 

S T R A T O C L E. 
Ils font tous prêts , Seigneur , i marcher fur vos pasi 
Torax a fçd gagner nos plus braves Soldats. 
Laflez de ne fe voir employez qu'à des crimes , 
l\i brûlent de' fcrvir des haines légitimes , 
Et les vôtres , Seigneur , n'attendent plus que mof 
Pour portçr en ces lieux la terreur & Téfroi. 

L JE O K I A S. 
Et bien hâtes-toi donc d'achever ton ouvrage , 
>î'attendons pas. encore xjuclque nouvel orage. 
Clearqueelt retiré dans fon appartement: 
Va cours à mes foldats en ce même moment , 
Et rends -les partes foins les maîtres de la VtHe, 
Par Cephifc tantôt la trifte Ariftophilç 
M'a fait prier , ami , de me rendre en ces Ucux , 
Aufll-tôtque la nuit obfcurciroit les Cieux ; 
Pour elle en ce Palais ma flamme a tout à craindre* 
Permets que je Tatiendc; 6c firai te rejoindre , 
Lorfque par fa prefencc , elle aura fçu calmer 
Les luneftes foupçons qui viennent m'allarmen 

STRATOCL'E. 
5*il ne faut que mon zèle & que mon entremifc 
Pour faire réufïîr cette grande cntreprife , 
Je puis vous afTurer d'un fuccès glorieux* 

L E O N I D A S. 
Va, j'attens tout , ami , de ton zcle & des Dieux» 




iM CLE ARQUE, 

SCENE II. 

LEONIOAS. 

QUeaulgtéunt d'efpmimon amceft peatnn 
qoile , 
voe je crains .' tout hiht l jt vois Aiiftophile, 

SCENE I I L 

ARISTOPHILE, LE ON IDA Si 

i £ O N I D A s. 

MAdame , s'il fe pent , calmez votre douletir ; 
L'heureux moment s'aproche od ma jufte fn-; 
leur 
y^ngcra mon Pays du Tyran qui l'oprime« 

AK.ISTOPHILB. 
De votre main , Seigneur , j'attens cette yidime ; 
Mon père ne vit plus, ou tout prêt. d'expirer ^ 
Je' n'ai plus pour Tes jours nul fuiet d'cfperer. 
Veiigez-!e donc, Seigneur, rempliflex mon attente; 
}'o(e vous en prier par cette ardeur confiante 
, Qui r^ut des mêmes feux embrafer nos dcu^ coeurs» 

L E O N 1 D A S. 
#m, je vais pour jamais finir tous vos malbeurs » 
J'en tais ma feule gloire aimable Ariftophile ; 
Mais du moins ub moment , devenez plus trin» 
auil». 




t-^ «•'^■* 
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Songez que d'Entigcfnc on ignore le fort , 
£c que rien en ces lieux n'aflure de fa mort. 
Stratocle arec les nuens dans la Ville s'avance , 
Plufieurs des citoyens font de rintelligencc , 
£t me joignant à lufnous forçons ce Palais ; 
Le fidcle Toraz inftruit de nos projets ; 
Des Gardes du Tyran craignant la refiftancc ; 
Doit engager les fiens à prendre ma défence , 
£t fur que Micridate amené du fecoun .... 

A RISTOPHILE. 
Juile Ciel 1 puisi- je entendre un fcmblable difcours ? 
Eft ce ainfî que tu dois & veux ferrir ma kainc , 
Et que ton bras bien-tôt doit venger Eatigcfne ? 
Si tu m'aimois cruel , attendrois-:u toujours 
Qae Mitridatc ici t'amenât du fecours / 
Te faut-il des Soldats , te faut- il une Armée , 
Pour arracher nne ame au meurtre accoutumée» 
Le barbare Cléarque attendit-il jamais 
Qu'on le vint fecourir pour finir fes forfaits î 
Ne crois pas m'abufer d'une cfperance vaine : 
Je fuis trop furc hélas ! du trépas d'Entigcfnc. 
Je connois du Tyran l'implaca»lc fureur , 
Et tout m*annonce l'excès de mon malheur. 
Cependant en perdant l'auteur de ma naiffaiicc ^ 
Tu faifois Aujourd'hui mon unique cfperance 
Je croyois que ce pcrc expirant à, tes yeux , 
Dont le fang comme à moi doit t'ctre précieux ; 
Ce père qui t'aimoit d'une tcndreffe extrême > 
Et qui m'étoit moins cher par un Décret fuprémej 
Par tous les nœuds du fang fi puifTans & fi doux , 
Que- parce qu'il t'avoit choifi poux mon époux , 
Trouveroit dans ton bras une promte vengeance; 
Mais tu veux du fecours , fans laiton coeur balance. 

L E O N I D A 5. 
Çinoj vous pouvez penfer .... 

AJR.ISTOPHILE. 

Oui je crois tout îngra( 
Il faut venger mon pcrc ^ & npa fauver l'Etai, 

I T 


O 


Ml CLEARQJUE; 

Qu'ai- je affaire en ces lieux que ta valeur ëcîatc^ 
Pc quoi me fcrvironi Stratoclc & Mitridatc , 
Si malgré leurs cftorts le Tyran eft vainqueur, 
ït qu'on me laiffe en proie à toute fa furcur\ 
Tant de piécaucions deviennent inutiles, 
CJuand il ne s'agit point de Soumettre des villes* 
Tu n'as rien en ces lieux â ranger fous ta loi \ 
Tu n'as à fecourir , à délivrer que moi , 
Et pour y parvenir tu n'as rien à combattre 
Qu'un homme que ta main d'un feul coup peut 

abattre. 
Voles- y donc , cruel & fans retardement , . 
Prouve-moi ton- amour par ton cmpreffcmcnr. 
Laiffe-là tes projets de fecours , de batailles , 
Va plonger ton épéc au fond de fes entrailles ; 
Qui te retient / 

^ L E O N I D A S. 

L'horreur d'un tel aflaffinac r 

Et de ternir mon nom par un lâche attentat. 
ARISTOPHILE. 

Quand on veut fe venger , prend - on foin de {â 

'gloire ? \ 

Clearque craignit-il de ternir fa mémoire ? 
Et peux -tu regarder comme un crime odieux 
De punir l'ennemi des hommes & des Dieux ? 
Ah / iî tu Pavois vu dans ccnc nuit horrible. 
Qui caufa les malheurs od je fuis fî fen£ble; 
Si comme moi tes yeux avo'ent vu fês forfaits , 
5i tu l'avois trouvé courant dans ce Palais , 
De fa barbare fuite animant la furie , 
Donnant à l'un des fers , a l^autre ôtant k vic^ 
Tu n'apellerois pas du nom d'afTaflînat 
Ce moyen glorieux de délivrer l'Etat . 
Mais fur toi ces récits ont trop peu de puiflance^ 
Pour te faire approuver une telle vengeance , 
Et te faire icntir l'horreur de nos tourmens i 
IX te i^XLi des objets fenfiblcs & prefeas» 
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Rcprcfcntc-toi donc le fort ^u'oa me prépare. 
Regarde Ariftophilc au pouvoir du Barbare , 
Si fur mol le Cruel ofoit porter la Aiain , 
S'il yenoit à tes yeux pour me percer le fein , 
Ton amour anime de fureur & de rage 
Attcndroit-il cncor à venger cet outrage ? 
N'irois-tu pas fur lui pour le percer de coups? 

L E O N I Dk A S. 
Quelle funcftc irnage , 6 Ciel / me faites- Yôuis ! 
^ue ne ferois-jc pomt à cette horrible vue ? 

A R I S T OP H I L E. 
et bien Teogc-moi donc , c'cft lui-feul qui me tue. 

Elle tire un fâi^nard. 
L E O N I D A S. 
Ah l cruelle arrêtez , quelle aveugle fureur I ' 
]e ne vous revois plus que mourant on Tainquearo 

se EN E IV. 

ARISTOPHILE. 

IL fuît Se malgré moi je jouïs de la vie. 
Omon trop foible bras que tu m^as mal ferrie f 
Un généreux éfort en terminant mes jeuts , 
Pe mes cruels malheurs allait finir le cours. 
Ma mort de mon amant eut hâté la vengeance^ 
Et m'épargnoit l'horreur de rcfter fans defence. 
Que dis-je f mon tranfport armant Lconidas , 
Dans des périls certaine précipite fes pas ; 
Et pour faire périr Tobjet que je detefte , 
J'cxpofc au même fort le leul bien qui me rcfte. 
Ah .' puifque je- n'ai pu lui cacher ma fureur ^ . 
Allons_dc mon amour loi faire voir Tardcur. . 


â04 CLEARQ^UE; 

Ce que js fis jadis pour (ccourir mon père l 

FaifoBS-le pour faorer une tète fi chcre : 

£t puif<}«ec'eft pour nous qu'il combat aujourd'hui, 

Parugeoms Tes périls» Se mourons avec lui. 

Mais quel terrible bruit , ici Te fait entendre 

Cephiïe , quels malheurs hélas viens-tu m*aprendre& 

SCENE V. 

URISTOPHILE.CEPHISE. 

C E P H X s E, 

Te ne fçai fi le Ciel infenfible a tos maux 
I Veut vous en prép.ircr encor denoureaux , 
Ou s'il cherche â tarir la fource de res larmes ; 
MiiSf Madame, en ces lieux chacun a pris les armes^ 
Le fang çonle par tout , les cris , & les clameurs 
Font ignorer quel eft le parti des vainqueurs. 
Je ne fçai cependant fi mon efpoir me fl^te , 
Mais j'ai cm qu'on nommok Scratoclr&: Mitridatc;^ 
Et lorfque prés de tous je conduifois mes pas > 
Qiielques voix ont crié : Vire Leooidas* 
ARISTOPHILE, 
"Ah ! Céphife courons aflûrer fa ri^oirrr 
Elle penche pour lui , puisqu'on vante fa gloire ;: 
Qoe le Peuple animé par ma vâë & ma voix , 
Pour perdre le Tyran imite fes exploits , 
Et Pànmole i mes yeux aux Mânes de mon Père» 
Viens, fuis-moi 

C E P H I S E. 

Dieux ! que vovlexvous faire 
Vois ne pourrez jamais joindre Lconidas , 
Ce Palais eft rempli d'euRAÎs , de foldati ^ 


•J 
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Peut^ètrc^ue Cléarque en eft encore le Maître^ 
Et fi dans ce tumulte il vous voyoit paroitre , 
Il vous facrifieroit , Madame , 2 la fureur. . 

ARISTOPHILE. 
Qtt'ai-je â craindre oà je fçai Leonidas rainijuèurr 
Crois-tu cjuc le Tyran ofc rien entreprendre. 
Viens te dis -je , fuis-moi , je ne veux plus attendre. 
Mais quelqu^un rient : que vois-je l en creirai-je met 

Entigcrne rirant , mon Père dans ces lieux l 

SCENE VL 

ARISTOPHILE,ENTIGESNE; 
CEPHISE, Suite, 


Ahi 


ARISTOPHILE. 


Seigneur (é pettt.il qae le Ciel m^nsfcrere ^ 
ENTIGESNE. 
Oui, ma filleules Dieux vons rendent votre Fere; 
Votre cœur n'aura plus à- trembler pour mes jbfU^ 
Et la mort du Tyran en aiTuffe le cours. 
ARISTOPHILE. 
L'état où je tous vois me fait aflez connoître 
Que Ton ne doit qu'a vous le trépas de ce traître j 
Et ce fer qo'a conduit votre invincible bras . • • 

EN T I G E S N E, 
Non , Pkoaneiir n'en eft âû qu'au fcal Le^nidaSj^ 
Tandis ^ue «Migré lui tout le Peuple l'arrête , 
Et veut que de lavriers on couronne fa tête : 
|e pois vous raconter quel keoreax attentat f. 
Far ce inme Héros , ric&t de Ia«Ycr l'Etair 


io6 CLEARQUE, 

Vous avez vu tantôt avec quclic furie 
Cléarquc a commande qu'on m'arrachit la vie ;, 
Cependant retiré dans Ion appartement , 
Il me fait rapcllcr avec empreffement ; 
Cieon pour qui ma mort cft un doux facrificc , , 
Ne voit qu'avec regret retarder mon fupplice. 
Il mç charge de fers ^ Si fans fuite & ians bruit , 
Jufqu'auprcsdu Tyran le traître m'introduit. 
11 étoit defarmé fans Gardes ,fans défence , 
Mais ne redoutant point ma haine & ma vengeance. 
Il ordonne à Cleon de s'éloigner de nous ; 
Il fort , & le Tyran e nflammé de couroux : 
Tu vas mourir , dit-il*, mais ma jufte colère ,., v^ 
Par ta mort feulement ne peut fe fatisfaire ; 
Et je veux que ta fille expirant dans tes bras. . . • • 
Il alloit achever lorfque Leonidas y 
. Sans fe faire annoncerai nos yeux fe prefente, 
Torax l'accompagnoit , l'adion véhémente ^ 
Qu'on voit dans leurs difcours , fait connoitrc 

aiféraent 
Que l'un & l'autre ont eu quelque grand différend. 
Cléarquc veut enfin que Ptm d'eux l'éclairciffe , 
Torax eft le premier qui demande juftice ; 
Son récit n'cft mêlé que de confufion : 
El tandis qu'il l'écoute avec attention , 
Leonidas s'arance & d'une main hardie 
Pc deux coups de poignard le fait tomber uns vie» : 

A R I S T O P H I L E. 
Grands Dieux ! 

E N T I G E S N E. 

A« même inftant ces deux fiers ennemis 
Pour m'arracher mes fers redeviennent mes amis. 
Alors Leonidas m'embrafle avec tendrefie : 
Venez , Seigneur , dit-il , fécondez notre adreffc , 
Nous venions en ce lie» pour venger votre mert , 
'Nous rOBS uouToas rivant,; artagez notre fos(« 
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Aces mots du Ty ran , il aperçoit l'épéc , 
De tant de fang illuftrc injuftcment trempée, 
S*cn faifit , me la donne, & fuivi de Torax , 
Nous fbrtons; quand Cleon veut arrêter nos pa$* 
Malgré i'étonnement dont Ton ame eft (aifie , 
11 apelle les £ens pour défendre fa vie. 
'Mais fa vue excitant ma haine & ma fureur , 
jEt de mes jeunes ans rapclknt la vigueur , 
Je lui fais éprouver qu'un généreux courage ^ . 
Ne fuccombe jamais i'ous le fardeau de l'âge . - 
Je l'attaque,& le fort fécondant mes fouhaits , 
Par fa mort à Tindant punit tous fes forfaits* 
~^Ton invincible amant féconde ma vidloirc > 
Bt par mille a^ipns qui le couvrent de gloire , 
il nous ouvre un chemin jufqu'aux lieux od Torax 
Avoit placé tantôt fes fidèles Soldats. 
Les portes du Palais à Tinftant font ouvertes , 
Et chacun oubliant fes malheurs & fçs pertes , 
Demande avec ardeur i voir Leonidas , 
Et malgré fes cStons nos plus braves Soldats 
Lui font au milieu d'eux un Trône de leurs armes, 

ARISTOPHI LE. 
Quel heureux changement fuccede à tant d'allarmcs^ 

E N T 1 G E S N E. 
Le Peuple tranfporté de voir brifer (es fers , 
Fait retentir fon nom par •mille cris divers ; 
Mais quoique ce triomphe & le touche & le flattey 
Ayant fçû <}u'on voyoit paroître Mitridatc , 
Il quitte ces honneurs pour fuivre fon devoir ; 
Et tandis qu'avec pompe il >ta le recevoir , 
J'ai veulule premier t'annonccr fa vidloirc. 

ARIST OPHILE- 
Avoir fauve vos jours fait fa pltts grande gloire i 
Et ce fervice fcul me le rend précieux. 
ENTIGESNE. 
Allons le retrouver pour rendre grâces aux Dieux; 
Et pour mieux célébrer cette grande journée , 
Joignons à fon triomphe un heureux Jiymenécsi 

JPm du çinqHHm€ & dfrmr z/iSc. 
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A C T E V R S.- 

MAJ^IUS Conful, General des 

Romains. 
MARSIDIE , Reine des Cimbrcs. 
GOTHARSIS , Prince des Bafter- 

ncs. 
ÏL AVIUS , Capitaine des Gardes d<; 

MariuSt 
CLODOALD , Miniftrc & îay<^ 

ri de Marfidic. 
CEPHISE , Confidente .de Marfidic. 
MAXIME , Lieutenant ^ de Marins. 
CLEARQUE î Capitaine des Gari> 

des de Marfidie^ 
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ta Scène fe fafe dans ta tente de 
Marfidie , fur le bord du Tefm , 
'frïs de Pavic. 


V 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. . 

C0THARSIS,CLODOALD; 


CLODOALD. 

Kgnenr eft-ce »oH$-inême , en croî-f 

rai- je mes yeux , 
Le vaillant Gocharfis , de retoni; en 

CCS lieuil 
Qui pcu[,qa3ndcoBsIes cccutsttcm- 
blent pour voire vie î 
De) chaînes dcsRamains , vous rendre âMAilîdie i 
Quels immentes tréTors, pour vous tirer des fers , 
Au Conful Mariu; ,n'a-t~elle point ofterts. 
Il a [ouc mepiifé , dos offres dédaignez , 
FaiToient craindre pour vous tes furçurs obftincz . 
Mais .Seipoear, vous vivez, quel coup iqeTpcré, 
De ces fatales nuins , vous a-t-it donc tic^ ; 
De cet événement 1 daignerez - vous m'initrutre* 

GOTHARSIS. 
]e dois i Marius , le jour ^bc je tefpice. 



112 M AKSIDIE; 

Mais tandis que la Reine^vifible a nos ycax , 
Offre aux Dienzimmorteis (es. honunages pieux j 
Au zélé Clo^oald , pourrai- je en fon abfence , 
l>'un fecret furprenant , confier Timporunce ? 

C LODOALD. 
N'en doutez-point » Seigneur , je fçai dans nos coA« 

bats, 
Tout le fang qu'aux Romains , a coûté votre bras : 
Sans vous , dans le dernier , trois fois trop engagée > 
I a Reine de leurs fers auroit été chargée : 
Et qu'au bas du Tcfin , ramenant Tes oébris. 
Vous la fauvâtes feul , & vous y fiites pris. 
Je fçai ce qu'on vous doit , Se l'ardeur de mon zcle i 
Me fait mettre ma gloire i vous être fidèle. 
Mais , Scigaeor , câ-il vrai qu'un aveugle uaafs 
port 

A porté les Romains i vouloir votre mort, 

CO T HARSI 5. 
Oui y mais de Marius , refprit & la prudence 

Sçûrenc des factieux, arrêter l'mfolence. 

Bt feignant d'aplaudir i leurs.fanglans dcfl*cins^ 

Sagenerofité m'a tiré de leurs mains. 

I) udi plus y dans fa tente en fecret il m'appelle ; 

Prince je vous ccmnois» & prudent,& fidelle , 

Me diuil y êc je veux vous charger fans témoins , 

D'un fecret que je fie â vos uniques foins. 

Rome dans ia fureur y veut perdre Marfidie ; 

"Plus elle a de vertus , plus elle en cft haie. 

Mais mon coeur , Gothaifii , ne peut voir fans dou^ 
leur 

Le dernier coup qui va terminer fon malheur. 

Sx grandeur y fen éclat y fes conquêtes , fa vie , 

Tout enfin èft réduit , aux ramparts de Pavie. 

£Ue n'a plus d'efpoir , & malgré. fa valeur y 

Elle verra Parie au pouvoir ^du vainqueur. 

Un accord prévenant ce défaftre funeile y 

Peut d'un trône brifé , fauver encore le refte s 

Et fur ce que de Rome elle peut «btenir , 
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Mol- même dans fon camp je veux l'entreteair. 
Allez> & dites -lui que poar cette entreviië ; 
Toute attaque entre nous reliera rurpenduë> 
Et qu'enfin pour la voir , fans foupjon , fans éfror, 
]e ne veux que (on cœur , pour garand de Ta Foi. 
Kendez-lui cette lettre , & d^un confeil fincere , 
Appuyez le fuccès d'une paix neceflaire. ^ 
Allez Prince , partez , & ians perdre de tems , 
Sar la route du camp , je marche & vous attens. 
Il dit , je pars , j'arrive , & je viens à la Kcinc , 
Rendre le compte éxad^ de Tordre quim'amein», 
£c par un coup qui va furprendre l'Univers, 
Faire une Keureuiè paix , ou rentrer dans mes fersi 
£t j'ofe me flater , que pour ce^raod ouvrage, 
Cledoald à mes vœux «unira fon fufFrigc. 

C LODOALD. 
La gloire de Tétat , le repos des Tu jets , 
6ûnt de mes foins zelez , les plus tendres objets , 
Seigneur ; mais n'allons point, d'une ardeur impru"- 

dente , 
Bblcuïs de iVclat d'une offre furprenante , 
Bt donnant foiblement dans de flateurs appas : 
Bzpoler notre Reine aux regrets d'un faux pas. 
Tout ^'Univers connoît la foi de Marfidie , 
Marins en fon camp , fans otage fe fie ; 
Mais aujourd'hui , Seigneur , cette Rome n'eft pltif 
Cette Rome qui fut du temps de Régnlus. 
J'avouerai que le Cimbre accablé de fes pertes , 
A pour fe rétablir , peu de routes ouvertes ; 
Mais enfin des Saxons , un fecours attendu , 
Va bien-tôt rc'ever notre efpoir confondu. 
De moment ea moment , j'en atte4is la nouvelle ; 
Et îa Reine pourra . . . Mais on ouvre , c'eft elle. 
5:*:gneur| , fi fa prudence aplaudlt à vos vottx f 
Je ae m'opf ofe point â ce iucccs^hcurcax* 


214 MARSIDIE, 

SCENE II. 


MARSIDIE. GOTHARSIS 
CLODOALD,CEPHISE. 

M A R S I D I E. 


AU bruit de Totie nom , je rôle pour appren^ 
drc , 
Seigneur , â mes défîrs , quel bonkeur peut vous ren- 
dre. 
Quel Dieu jufte , quel Dieu , fenfible à mes eonuis ^ 
Me fait-il retrouver le vaillant Cotharfis ? 
A mes trifles foldats , pour rendre le courage , 
• Montrez-leur feulement votre augufte vifage. 
£t le feu de vos yeux , malgré tout mon malheur ^ 
Répandra dans mon camp l'cfpbir & la valeur. 

GOTHARSIS. 
Je fçai dans quel état , deux batailles perdues , 
Peuvent avoir jette vos troupes abatues , 
Madame ; mais je n'ai pour de nouveaux combat) 
Que des voeux à donner , fans y joindre mon bras/ 
Confideirt d'en vainqueur qui ne rompt point Au 
chaîne , 

Je ne viens qu'un moment fufpendre votre hai- 
ne ; 
Vous rendre cet écrit , qu'i mes SMlca main$ 
A voulu confier le Consul do Roniaji:», 


REINE DES CIMBRE8. 215 

MARS 1 D I E. 
Lui , Seigneur , il m'écrit , & que peut-il prctca- 

dre ? 
Mais Ufons , & voyons â quoi je dois m'attcndrc. 

Elle lit 
Vous fçavcz à quel point vos dcflins font rcduitff , 
Ce que vous devez craindre, & tout ce que je puis. 
le plains, Se je prévois, le coup qui vous menace, 
Du plus grand des malheurs, prévenez Ja dil'gracc. 
Un entretien pourra régler nos diferends ; 
Sufpendcz tout combat, vaillante Marfidie; 

A votre foi je me confie, 
C'eft tout l'otage que je prend?. 
Mes yeux me trompent-ils , qu'ai- je lu ? puis - je 

croire" 
Que le fier Marins au fein de fa vi£loirc t . . , 
Et dont déjà deux fois le bras nous a défaits , 
Vienne jufqu'cn mon camp , me denuadcr la 

paix ? 
Apres qu'à mon époux , ton fer ôta la vie.; 
Rome crois-tu pouvoir appaifer Marfidie. 
Veuve de Radaguaife, ô Ciel m'cfl-il permis 
De voir , d'entretenir fes plus grands ennemis. 
Depuis que des Romains, la cruauté perfide , > 
Porta fur mon époux , un poignard parici^^ie. 
Que cet époux tout prêt d'abatiîc ces Romains! 
Vit fes jours immolez par leurs cruelles mains ; 
Par quels fanglans efiets , d^uue rage inhumaine ; 
N'ont.ils point contre nous fait éclater leur haine. 
Leurs criminels dcfleins , leurs noires trahifons » 
Ont employé le fer, ont tenté les poifons. 
Contre ces aflaflins , trop mal heurcufe Reine , 
De mes puiflans voifins , j'armai route la haine : 
£t mon bras redoutable , auroit déjà porté. - 
Jufques fur leurs remparts , mon empire augmen-* 

ïc ; 
Quand du fond da néant , un foldat f*ns ûâ^" 
fancfl 


iii; M ARSIDIE. 

Fouffé par la Fortune à toute fa paiflance. 

Nous tcrrafl'ant deux fois , a de nos prompts rc*^ 

vers , 
fit malgré nos efforts étonné l'Unircrs. 
£t vous voulez , Seigneur , que de Rome amie » 
£( tant de fois trompée , & tant de fois trahie ; 
Etant abandonnée à ce pas incertain , 
le compte aveuglement fur la foi d'un Romain* 

G O T H A R S I S. 
Ah / ne confondez point dans ce doute timide , . 
Le Romain vertueux avec Rome perfide. 
D'un vil fang , il cft vrai^ Marius cft forti , 
Mais de Terreur du fort , le Ciel s'eft repenti. 
Et d'un cœui accompli , la rertu peu comm une 
A vengé cet aftront , que lui fit laFortunc, -i*-^" 

M A R S 1 D 1 E. 
Mais Rome teinte encore du fang de mon époux. 
Peut-elle fc flatcr d'appaifcr mon couroax ? 
Vous fçavcz mes malheurs ; c'cft en votre prefencc , 
Seigneur , que Radaguaife ordonna fa vangeance. 
A Tes derniers foupirs vous vîtes mes douleurs , 
Il remit dans vos bras , mes fils baignez de pleurs , 
Du foîn de les fcrvir , il chargea, votre zcle. 
Je jurai contre Rome, une haine im»nortelie , 
De tous ces alliez, je fis mes ei.nemis , 
•Et paffan; au travers de leurs états fournis , 
3'aurois en peu de temps par une route libre , 
Porté mon ter vengeur fur les rives du Tibre : 
Quand malgré mes eftorts & vos pumans fecours , 
De mes profpcriicz , le ciel rompit le cours. 
Je VIS Rome opp of'er à mon bras intrépide , 
D'un fatal afcendant , la Fortune rapide ; 
U vaillant Marius, m'attaqua , me vainquit: 
Et vous fça vcz depuis, quel malheur me pourfuit. 
Mes pf'gtès renverfcz , mes troupes conCnducs ^ 
Mv-s l tats révoltez, mes conqucies perdues i 
Les dcft-ns incertains de mes tendies enfans 
JÊt m^ grandeur rcdiiictc,aux murs auc je détends. ^ 
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C*eft de mon trille fort la déplorable imare , 
Mais il me rtfftc encore ma haine 9c mon couri^ 

Et falut-il périr fous mon trône abbatu , 
Ma gloire & ma fierté , foutiendront ma vertu* 
Le Conful cependant demande une entrevue. 
Que dire,Clodoald., fur cet ofFre imprévue ? 
Sans otage vouloir fe commettre à ma foi 
Pour lui-même ce pas me fait trembler d'cfroi •■ 
Non que f ofe abufer de cette confiance , * 

Mais ce coup téméraire allarmc ma prudence 
Et plus j'y réfléchis , moins je puis concevoir* 
A ce hardi projet ce qui peut l'émouvoir. * 
Parlez fans héfiter. 

C L O I>p A L D. 

^ „ . ?"^ vos doutes, Madame: 

Ce Pnnce mieux que moi raffermira votre amc ; 
Mon zelc ignorcroit peut-être ces raifons. 
Je n'ai vu les Romains que dans leurs trahifons- 
Ce qu'il peut démêler , je pourrois le confondre . 
Il conn#it Marins , c'efl â lui d'en repondre. 

G OTHARSii. 
Oui , je connois affez fonjlcœur , fa probité 
Pour être le garand de fa fidélité. 
Tous les autres Romains, û Rome n'eft plus Rxh 
me , '^ • 

Toute entière on la vit renaître en ce grand hom-t 

Pour dérober ma tête 1 fon côup furieux. 
Dirai-,c ce qu'a fait fon zcle offideux. ' 

îakc ' '^ ^^"' "*'^*'' ""^ contraiadrc Se me 

Je vous rendrois fufpe^e «ne eftime finccre. 
Et pubhant ICI tout ce que /e lui dois 
Comme de Minus , vous dduteriez de xn^. 
Il lufiît que fcs foins ont garanti ma vie , 
Et au'enfin fa vertu fur la vôtre fe fie 
» lors qu'il ofe fcul , «*cxpofex ca ces Ifcux : 


I 
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>£î| MARSIDIE; 

9sL foi mérite peu ce doute injurieur,. 

M A R S I D I E. 
C'cft affex; je confcns i le voir , â l'cntendlrc, 
A ces hautes vertus , je fjai ce qu'on doit rendre; 
Mais pour ne point céder à fon cœur généreux j: 
Portez-lui mes enfans. 

C L O D P A L D. 

Vos enfans ! 
M A R S I DIE. 

Oui , toQS deux. 
9ent une telle tcte , ils font defoibles gages , 
Mais je xi'ai point pour lui de plus dignes ota^ 

XJu'il fonge en recevant ces enfans précieux, 

4Qgc c'eft mon propjrc coeur que je livre avep 

cm» 

CL O DO A LP. 

Ah ! Madame! 
M A R S I D I E. 
Seigneur , redoublez votre zcle , 
f e remets ma fortune à votre foin fidèle ; 
fx puiffent tous ^es Dieux , au gré de nos Coa* 

haits, 
jSt cônCerver ma gloire , & nous donner la paix, 
^renc» foin, Clodoald , qu'à l'envi tput confpir^ 
A refpedler ici le foutien de l'empire ; 
Hepandc* fur fet pas mes gardes partagez : 
C^t à a^il .trpj^ye partout mc$ bataillons rangez^ 
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S Ç E N E III. 

MA%SlDJEy CE PHI SE: 

M A R s I O I E. 

MAdamc, enfin le Ciel pour nous plus équî-r 
table , ' 
J'rcparc un changement au fort qui vous accable: . 
Et de votre vertu l'éclat vidorieux 
Vous fpumet les Mortels , 6c vous gagne les 
pieux. 

M A R S I D I E, 
Air le brillant trompeur d'une foible apparence"; 
N'allons point nous flater d'une vaine elperancev 
Cephife , ce erind pas qui t'éblouït les yeux , 
Jette au fond de mon cœur un trouble furieux^ 

^ C E P H I S E, 
Pourquoi , quand i vos vœux tout fe montre prosj 

Cuncfource d'efpoir, TOUS faire un vaia fupplt^ 
ce/ 

Madame , permettez que j'explique à vos yeux , 

Un dcffcin que pour, vous m'ont infpiré les Dieux^ 

Des mains de Marias , faites tomber les armes ; 

11 n'cil rien d'impoffible ^ l'éclat de v«s charmes» ' 

MA R S I D 1 E. 

M'ofe-tu propofcr , pour combler mes doufcurs ^ 

Pe ce lâche conièil les fuucâet horreurs? 


iw MARSIDIE, 

Non y j'aî brûlé d'ua feu trop ûdclc ic trop ten- 
dre : 
Ce cœur qu'eut mon époux , je Timmole à fa cen« 

dre. 
En vain prêt d'cxpirfcr , portant fur fes enfans ; 
Et tour a tour fur moi , fcs regards languifTans : 
Pour foutenir , dit - il , le prix de ma couronne , 
Cotharfî's efl l'époux qu'après moi je vous don* 

ne. 
Du même fang que vous ce grand Prince cft 

forti : 
Et ce fang dans fon cœur , ne s'dl point dé' 

menti. 
Vous fçavez fes vertus , vous connoiffez fon zc« 

Jie ne puis mieux payer fon amitié fidèle. 
Pour vanger mon trépas , uniffo-le avec vous ; 
.Et mes xâ,nes contents n'eu feront point jaloux* 
Mais de mon pur amour l'inflexible confiance , 
Sur l'ordre d'un époux , emporta la balance*; 
Bt fur fon corps glacé , mes vifs embraiTemens , 
Confirmèrent nu foi par de nouveaux fcrmrns. 
£( ttt veux qu'aux Romains , cédant cette vidloi* 

}'uiunole mes enfans y mon époux & ma gloire. 
lit m*eB parle donc plus ^ ^ ne charge mon 

coeur 
Que du foin glorieux de vf nge» ma douleur, 
M«is Clodoald revient , 9c fon ardeur ians doute. • - 1 
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SCENE IV. 

CLqDOALD , M ARSÎDIE , CEPHISE. 

C L O D O A L D. 

L£ Saxon 1 grands pas » s'avance fur la rônte , 
Madame • & des ramparts on voit fur les ùi^ 
Ions 
£n bon ordre avancer les premiers bataillons. 
Dans une heure au plus tard , ces troupes arri* 

vécs , 
Verront prêt de vos murs leurs tentes élevées. 
Bt déjà dans le camp , votre Garde introduit 
Quelques Chefs «^ueCiearque auprès de vous coQ-i 

duit. 
Calmez fur leur lenteur vos craintes inquiètes ^ 
Ce fecours va bien-^tôc réparer nos défaites » 
£c Marius pourra^ peut-être dans ce jour» 
Ou s'éloigner de vous , ou trembler à fon tour» 

M A R S I D I E. 
Oui mon efpoir tenait , Clodoald^ je refpire , 
Ce fecours à mon bras affure mon empire ; 
Et je puis fans «orgueil & fans temcriié. 
Aux yeux de Marias y foutenir ma fierté* 
Mais pour mieux raiTurer une Ville aîlarmée , 
"Allons fous nos ramparts recevoir cette armée. 
Et que le Conful doute en entrant dans ces lieux 
Si le camp des vaincus eft le viétoricux. 

Fin dfi premier t/i£lf. 
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M AR SI DIE, 





ACTE II~ 
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SCENE PREMIERE- 


€LaDOA.LD,QLEARQUEi, 


C L O DO AL D*, 

O^i, Clcarque, tos pas ont foulage ma peine ;^ 
Nous verrons a fon tour trembler l'aigle R07.* 
mainc;. 
Et ce puiffant fecours va^ malgré lenrs co«rouz 
Déterminer les Dieux à combatre pour nous ; 
Du fuccèi'dc vos fouis la Reine eft fatisfaite. 
Mais que d'un. trouble affreux, mon.amc eft in- 
quiète- 
Marius qu'on attend ici dans un moment , 
Donne à mes fens émus , un cruel mouvement* 
]e me peins, dans l'horreur de mes frayeurs mor-^ 

telles ^ 
K.a4^guaife expirant fous.des' mains criminelles. 


Reine des cïmbres. h^ 

Ah i dcvoLs- je fouftrir qu'aux dépens de ma foi , 
La Reine leur livrât les enfans de mon KoU . 

C L E A R CL U E. 
Etouffez les frayeurs dont votf^ame eflémuë;' 
Seigneur , la paix fuivra cette heureufe entrevue** 
Le Conful l'a iouhaité ^-Sc ce pas important 
Répond à l'Univers du repos qu'il attend. J 

C L O D O A L D. 
QUe VOUS" pénétrez mal ce qjic je veux vous dire :' 
Clearquc, on veut la paix , le Gimbre la défire y 
Mais qu'il faut diiHnguer dans ce coup qui m'abac 
L'intérêt du Miniilre , ôc celui de TEcat.- 
Danslcrejios public, j*aperçpis mon abîn^e,- 
J'en ferai la première & funcite viftime. 
Ce qui fait vos fouhaits caufe mon jufle éfroi y 
£t l'afreux contrecou]^ en tombera fur moi ; 
Si je hai le$ Romains , ils m'abhorrent de même ; 
Mais contre Marins ma fureur eu extrême. 
Vous déguifcr mon coe^r , ce feroit me trahir ; 
fe ]'ai trop oifênfé pour ne le pas haïr. 
11 fçait que tous xacs foins vont a nourir la Rei*; 

nfc 
Dans l'implacable fiel d'âne inihiortelle haine 
£t qu'a mon feul génie , il doit* la liberté 
De cet écrit fameux , qui choqua ia fierté. 
U n'cfk plas> eatre nous d'égard qui nous xetien-t' 

ne : 
Cette haine .demande , oa fa mort , ott la 0Ûe^' 

nc; 
Je verrois par la pair mon efpoir confondôi 
ït l'il ne périt pas ,.Clodoald eft perdu. 
D'ailleurs qui mieux que moi connoît Rome pcr-^^ 

fide ; ' 

Ce n'eft'plus la vertu qui la règle ou la guide. 
Trois fois Ambaffadeur , je n'ai vu qu*un Sénat 
Injuftc , faé^ieux , avare, fourbe, ingrat. 
Au peuple d'une part , tous lej Grands font C0A-»r 
tiaires ,- 

Kiiif 


^*4 MARSIDIE, 

Et les peuples aux Grands imputent Icuis mîferes; 
.Toujours prêts à vcrfcr le fang des Citoyens , 
Cherchent pour s^afermir les plus afreux moycnk. 
Telle eit aujourd'hui Rome : ainfi quelle aflurance- 
Mais ce brait nous aprend que Manus s'avance . . . 
La Reine l'accompagne , cfle l'amené ici , 
£t de ce ^ue je cra.ins , je vais être éclaird. 

SCENE II. 

MARlUS , MARSIDIE, GOTHARSlS^ 
CLODOALD , CLEARQUE. 

M A R I U s. 

Pourquoi me prcfente» vos deux fiis pour ota-* 

Madame j à rotre foi , faut-il joindic des gages } 
î*our vous prouver la mienne , en entrant dans ces- 
lieux 
Je viens de renvoyer ces enfans précieux. 

M A R S I D I E. 
De ce trait genereu^ , je connois l'importance , 
Et m«i caur â ma JFoi joint la reconnoifiance. 
Quel que foit de mon fort l'incertain avenir , 
Ce cœur en gardera l'éternel fouvenir. 

Ils s'ajféyent : 
Quelle raîfon , Seigneur , neceffairc a l'empire , 
A vous , à Marfidie , en ce camp vous attire l 
El pour un entretien , pourquoi fufpendcz-vous 
l'effoir de vos progrès , & mon jufte cottioux^ 
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M A R I U s. 
le fcul plaifir de voir rilluftrc Marfidic^ , 
Pourroit juftificr ma curicufc envie , 
Madame ; mais du moins quand je m'offic à vofi 

yeux 
Me me regardez pas en vainqueur odieux. 
Si de quelques Romains la fureur inhumaine 
Peut avoir atciié votre implacable haine ; 
Et Cl le Ciel permet que vous les puniiTiez , 
Tous ne méritent pas que vous les haifliez • 

M A R S I D I E. 
Je haisRomc & le dois , j'en abhorre le crime ; 
Mais cette même horreur vousjpreui'e mpn cftimc , 
Quand Air votre vertu m'expofant i vos ye-ux , 
]e ne vous confonds point dans un peuple odieux* 
Sur lui j'ai dû venger par d'équitaolcs armes 
Le fang de Radaguaife , & mes funcftcs larmes» 
]e marchai , je vainquis , je remplis mon devoir : 
Mais votre aftre fatal rcnverfa mon efpoir : 
£t fous votre afcendant , faifant âéchir ma gloire 
Vous vîntes de mes mains arracher la victoire. 
Depuis j'ai toujours vu par. vos heureux deflins^ 
Vaincre de mon époux les cruels afTaflins. ^ 
Mais ne mc^ croyez pas au fond du précipice. 
Le Ciel Te laffera de me faire injuftice ; 
yai reçu du Saxoa le fccours attendu , 
Bt je puis regagner p!usquc je n*ai perdu. 
Un combat pcirt changer mes cruelles difgraces. 
Je nç m'alL/rme plus de vos fifres menaces» 
It peut-être le Ciel de votre éclat jaloux , 
En fera plus pour moi , qu'il n'eu a fait pour vou% 

MARI US. 



ipprouver 

Je viens pour vous offrir une folide paii. 
A des maux dont je crains une fuite terrible ^ 
Malgré fonc fierté , moutrcz-vous plus fcufiblci 

K Y 


jfeztf MARSIDIE, 

Soyons far cette paix , Vous Se moi con?ainciis 
Qu'elle efl douce aux vainq^ueurs , neceflaire ans 

vaincus ;. 
Que. plus on croit pouiFoir (butenir une guerre ,. 
Plus u efl glorieitz d'en délivrer la terre ; 
Qiîe la plus équitable enfin par fa longueur 
Dégénère fouvmt en coupable fureur , 
£t qu'il eft glorieux » lorf qu'on nous le proposer 
Pour en trouver la fin , .d,'en oublier la caufe* . 

G L 00/0 A L D. 
Du fecours des Saxons notre cfpoir affermi , 
9e flate que des mains d'un puifTant ennemi , . 
Nous pouTons arracher la fortune confiante.. 

MA R J.U S.. 
Le ruccè$ répondit toujours inotre attente. • 
Har un combat perdu , je recule d'un pas ; 
Mais fi, vous le perdes , quenerifqués-vorispasf: 

M A R. S ID.I. E.. 
Si le Gid i mes vœux accorde ia viftcire -, 
Jcirouverai la. paix dans le fcin de ma gloire , . 
Et celle-ci pourroit me reprocher, Sisigneur , . 
Que je ne la dcvrois qu'aux bootés du vainqueur; . 
Mais ff des Dieux jaloux , la fatale injuftice 
Veut que fous votre bras une Reine périffe ; 
Du moins fur xtfon devoir , j'aurai tout accompli , ^ 
De mon fidèle cœur dé mon époux rempli- , 
I*'allant joindre au tombeau par cette route ouverte 
Chargera les Deftins du crime de ma . perte. . 

MA R I US>. 
Jt plains mes ennemis lorfqu'ils font abbatus , , 
'Et- fçais dans vos malheurs refpeâier vos vertus ; 
C'eft pour les révérer , que je fufpends mes armes ^ ; 
Mon BfU efl d'efTuyer vos précicufcs larmes.. 
Je vous offee la paix avec fincerité , 
£k veux. que. votre gloire y foitcn fureté.. 

G L E A R Q,U E.. 
Si^ Il Reine peut voir fa gloire, fa tisfaite , , 
fiUèiâfiitiCOûfentir a..ia paix qu'on fouhaitCi. 
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C L O D O A L D. 
îAais comment mettr^-i-on par un indigne accord , 
L^oubli de la vengeance & la gloire d'accord? 
* G O T H A R S I S. 

Si le grand Marins au fort de fa viûoire 
Sçait accorder la paix avec fa propre gloire;- 
La Reine ne peut-elle ainfi que les Romains , 
S'ouvrir a cette paix de glorieux chemins. 

C L O Ef O A L D. 
Du faagde fon époux la voix toujours criante* • . • 

M A R I U S^ 
De cet époux chéri Tombre fera contente • 
Mais pour rëvenement que je me fuis promis^ 
Je ne dois point m'ouvrif à de« yeux ennemis , 
Madamc,& mes projets veulent un coeur fidclCg^ 

C L O D O A L D. 
Quoi j Seigneur l 

MA R S I D I E. 

CIbdoald je connois votre Zellett 
Et le grand Marins ne doit pas s'ofFenfer 
Oc Texcés où pour moi vous ofés le poufler ; 

ehfe levant» 
Seigneur , en Gotharfîs je prens toute aflorance ^ 
Il a de votre coeur gdgné la confiance : 
S«ns crainte faitcs-lui vos proportions , > 
Bt' vous f^^urcs après mts reiolutions* « 
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SCENE III. 

MAKIUS,GOTHARSIS. 

M A K I U s. 

P Rince ^ que de vertus & que de grindenr d'ame f 
Je vois tout le héros , dans le cœur d'une fcmmc^ 
Ce nerite étonnant , rend mes fens interdits , 
£t l'éclat de fa gloire accable mes efprits. 
Cent fois je Pavois vue à travers la pouAtere > 
M'ébloQÏr , tne charmer de fa venu guerrière ; 
£t faire fuccomber de morts Se de blcffés 
Sous Ces puiffans efforts les amas cntaiTés. 
]'adiiiirois dans Ton fcxe une force invincible , 
Un courage indompublc , une fierté terrible , 
Des yeux qui triomphoicntdans lefeu des combats- 

GOTHARSIS. 
Vous ignorés , Seigneur , frs plus puiffans appas : 
Elevée au dcffus de fon fexe & du n6tre , 
tllc unit les vertus , & de l'un & de l'autre. 
Sajre dans fcs confcils, ferme dans fes projets. 
Magnanime , elle fait l'amour de fcs Sujets. 
Son ame c(l fans orgueil , fon coeur fans artifice ; 
Femme fans pafïîon , Reine fans injuftice , 
Employant tour à tour, & mêlant quelque fois^ 
La douceur de fon fexe â la fierté des Rois. 

M A R I U S. 
Ccffés Prince , ceflés d'en dire davantage , 
N'ajoutés plus de traits à fa brillante image , 
Dans le fond de mon cœur, je les ai tous gravés i 
, Et j'en fçai, Gothaifis, plus que vous n'cnlçavés. 
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GOTHARSIS- 
Que dites- vous , Seigneur > 

M A R I U S, 

De Pavcu de la Reine , 
]e puis vous déclarer le fujet qui m'amène. 
Miis Prince , cft-il befoin de vous ouvrir mon fcin , 
£t ne pouvez- vous pas pénétrer mondeflein ? 
Ma Hamme dans mes yeux fe craKic elle-même , 
£t je ne puis cacher , G otharfis^que je Palme. 

GOTHARSIS. 
Vous l'aimés J , 

M A R I U S. 
Je Padore, & ne fufpends mon bras 
Que pour facrifier ma gloire à Tes appas. 
Je viens , quand fa grandeur Te renferme à Pavic , 
S jumctirc a fcs vertus , & ma gloire & nu vie , 
ït lorfque le Sénat lui dcftinc des fers , 
La rendre triomphante aux yeux de l'Univers : 

GOTHARSIS. 
Ciél / 

M A R I U S. 
Lorfque je m'ouvre à vous avec tant de franchife , 
Prince , fur votre front , pourquoi cette furprifc l 
Me croyés-vous fi peu dans moivrang abfolu, 
Q^e je n'ofe'achcvcr ce que j'ai rcfolû. 
C O T H A R S I S. 
Votre amour , je l'avoue , a de quoi me furprendre, 
JEt fans éconnemcnt , je ne le pais apprendre ; 
Mais £ c'cft à vos noeuds , qu'il faut devoir la paiz^ 
Le dirai- je, Seigneur, nous ne l'aurons jamais» 
Aux mânes d'un époux ^l'ijiluftre Klariidic 
Conferve Ton amour , & cônfacre fa vie , 
Rien ne peut de fon coeur effacer cet époux , 
£t vous Romain , Seigneur , comment lepoufrléf^ 

TOUS ? 

M A R r U S. 
Ali 1 ne m'oppofés point , de la part de la Reine , 
Des fcrme&s echapés dans 1 ifcu de fa haine. 






i:iù> lïARSIDIE. 

Ni des fcrupûlcs vains de confiance & de foi , 
Vous les ferés ccffcr , Ci vous parlés pour moi. 
Sotïgéf de quelle ardeur mon amour vous en prie ^ - 
Quefai tout hafardé pour vous fauver Ja vie , . 
£c que pour couronner cet excès de bonté , 
Mon cœur i ce bienfait joint votre liberté. 
Prince je vous la rends , & je romps votre ckaine ; 
Proposes cet hymen à cette' belle Reine ,-- 
"Né Jpott¥ gagner les coeurs^cmploy es fur le fien 
L'afcendantqueie Ciel vous donne fur le mien. 
Vous ne rcpcndés-point , d*oà vient ce filcncc?* 

G O T H A R S I S. 
J^abufe trop,Scigneur,de vôtre confidence : • 
Pour n'être point ingrat , je vais êtte indifcret', 
£t vos bontés enfin m'arradient mon fecret. 
Je dois tout â vo-s foins , ma liberté , ma vie ; 
Mais en vain votre amour attend que je l'appuie. - 
Ma probité, Scigttcur , & mon trouble fatal 
Ne peuvent plus long-tems vous cacher un rivale- 

M A RI U S. 
Vous Prince ! mon rival. 

GOTHARSIS.:^ 

Je pouvois vous le taire -j . 
Mais ma glûite, Seigneur ', exige un coeur filicere* - 

MA R I U Se 

Vous l'aimés! ' 

GOTHA R SI S. 
Oui , Seigneur , mais quel fort efl le mienl • 
Je l'aime , je me tais , & je n'efpcre rien. 
Sous un profond refpeà , nu flamme enfevelic'^ 
LaiiTe dans fon repos l'illuftre Marfidie. 
Tous mes fe«x rcûref mes dans mûncoiur malheureliar^ 
Kc vous oppofent point un rival dangereux. - 
Craigaés moins mon amoBr,que fon ame infléxiblc^j > 
Vous verréç triompher fa confiance invmcible. • 
Uattaquer , c*cfl en vain irriteï fon courtoux : • 
Et ne rofant pour moi , le p.ptti:roi$-jci pi9tt£ V^HJ^ 
faigé^-ToaSy Séigîicux.,,3- 


-> %4 


. keine: des cîmbres;. i^ i 

MARI us.. 

Non-, Prince , a Yotrc zclc, 
Jè-TîC demande point- cette cfrcuTC cruelle; 
Mais ne de&ndés pas^âmon cecur qui vous craint, . 
Le jaloux mouvement dont il fe fcnt atteint» - 
],e connois à ■ trarers de votre modeftie 
Qi^e la Reine . « . . 

G O T H A R 5^1 S.' 
Ah ! Seigneur, connoiffés Mirfidie» • 
lie pins fier des Mortels .ca -peut être charmé ; 
Mais il doit renoncer à Telpoir d'êxie aimé* 
De mes feux violents , plus je reflens l'atteinte*^ 
Plus j'impofe £lence â- ma contrainte.^ 
Trembler à fes regards , foupirer en fecrct, ^ 
G*efl tout ce que mon coeur hafarde &lc permeti^'' 

M-A.RIUS.^ 
Vous l*aimés , il fuffit ; & quand en fà prefeAce - 
Le rcfpcdt à vos feux impofcroit filence y ; 
Tout ce qu'elle vous doit lui parle affés pour vous; > 
Et c^cft plus qu'il n*ch faut pour me renare jaloux» • 
J$ rie demande plus qu'à vouf-mcmc infidèle , 
Vous foyezdemcs feux riùterprétc auprès d'elle; 
Mais je vais à fes yeux moins timide que vous , 
Moi-même ouvrir un cœur abbatu fous fes coups.^ 
A votre amour contraint, je; ne veux rien defFendre, 
Mais avant qu'à la Reine il fe foir fait entendre , 
Prince , conlultcz- vous , en ce fatal moment , 
Plus comme foB:ami, que comme fon amant*. 

SCENE IV. 

G O^T H A K s IS > ftul.' 

DIéu« ! qu'ai-je appris !j'aimois^&j*aim©i5faflf 
me plaindre , 
Sljç-a'cfpcroinicn., jçûîavois lieai craindre. 


V 


ij» MARSIDIE, 

Falloic-il , jufte Ciel ! oppofcr i ma fcox 
Le plus grand tics rivam , & le plus dangereux* 
Dans CCI abîme aftreui , fauT.ii que je péiilTe i 
Je vois de ioui« parts s'ouvrir le précipice, 
El fi de Mirius les vccui fout confondus , 
Tem-Ètrc d'un feul coup , nous fommes tous pcrdui. 
Mats lî pour celle paix , mon cceu^ fc facrific , 
]e vous perds pour jamais , aimable Marfidie. 
ïaut-il dans le filence , enfeveiir mes feux ! 
N'importe , faifons-nous un effort généreux. . 
Si Marius obtient ce que fon cœur cfpeie , 
Dequoi me fecviroit un aveu lemecaire ; 
El ?il ne I'< btient pas . & que les juftes Dieux 
Nous faflént triompher d'un Vainqueur orgueilleux. 
Mes fcrvice< , mes foins , mon fang verfé pour elle, 
L'inftruitorit mieux que moi de mon amour fidek. 
Et cet amour iiige en ce moment fatal , 
Que je fonge â la gloire, & non à mon rival. . 

Fi3 dufiea/jd ji^t. 
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ACTE m- 



SCENE PREMIERE. 

MA RS ï D i E, MARIUS, C E P H I S E; 

M A R s I D I E. 

^U*avez-voas dit , Seigneur , 8c quelefl ce myC* 
tcre / 

larfis i mes yeux afïeâe de fe taire. 
Quels font donc vos defleins ? quels font donc V09 

projets ? 
Dois- je feule ignorer les motifs de la paix 2 

MARIUS. 
Il auroit pâ , Madame » après ma confidence » 
Vous dire mes defleins Se rompre le flicnce ; 
Mais puifqu'il faut moi-même expliquer aux yeus 
Le fujet important qui m'amène en ces lieux , , 
A prenez que mon coeur foumis à votre vû'é , 
Ne prétend point ici vous tmiter en vaincue ; 
Ni paré de l'orgueil d'un éclatant pouvoir y 
Vous impofer des loix que je viens recevoir. 
Bien loin de vous borner 1 votre Diadème , 
]e viens i vos efforts {bumettre Rome même , 
Adorer vos beaux yeuXy& me rendre à leurs coups> 
Venger par monhymeaUnvortdc votre é^oox^ 


if4 XIARSIDÏE, 

D'un Sénat qui vous hait , faire votre conquête ^ 
St de tous mes lauriers couronner votre tête* 
Voilà de cette paix le glorieux projet y 
Madame ^& le moti^ du grand pas que j'ai fait» 

M A R S I D 1^ E . 
D'un- ccBur que vous troublez , pardonnez la fut'-' 

prife, 
¥ous m'offrez votre hymen pour cette paix promifc; 
Mais fçacbam qui je fuis , fçachant à oui je fus j 
Avez- vous pu douter de mon ju fie rerns *• 
Rome. avec «ne Reine eft trop incompatible y 
£lle met à vos feux un obftacle invincible. 
La fevere rigueur de vos fuperbes loix*, 
l^ous fait un cnme aâreux de vous mêler aux Rai(^ 
Voulez- vous de vos feux juftement irritée >. 
Poner à la révolte une infolcnte Armée ; 
Animer le Sénat contre moi le coatre vous ^ 
Ct de tous vos. égaux exercer le courroux 2 

M Ar R I U S. 
}é ne m'âllarme point de la haine de Rome ; 
Ëllen'a plus deletXy.qjac la voix d'un feul liomm4> 
Mes fieres Légions , fous mon no» reTpeûé , 
£n ont enfin fournis l'indocile fierté ^ 
Tout m'y craint, fous -mes pas la fortune conftante. 
Couronne mes travaux d'une gloire éclatante ^ 
£t fî de vos vertus ils étoient appuyez', 
Abinous verrions bientôt l'Univers fous nos pieds • 

M A R 5 I D I E. 
Je fçais que la fortune i- vos vœux favorable ». 
Vous a rendu , Seigneur , à Rome redoutable. 
Je fixais à quel excès de gloire & de grandeurs , 
Vous avez du deôin reflenci les faveurs ; 
Mais de quelque rcfpedt que Rcme vous honore , 
Elle couve clcs feux qui vont bicn-iôt éclore. 
- J'cftima vos vertus , & mon fort fera doux , 
Vous ayant pour ami , mais non pour époux ; 
Et quand même à mes h>ix on foumetcroit la terre: 
A vos conditions je profère la guerre* 
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M A R I U s. ^ 

Mik \ craignez d'irriter les homAies'6c les Dieux ^ 
£n rcfufant , Madame , un deftin glorieux ,, 
Avant que de ce Camp , je paflTe i mon armée, > 
Songez^c quelle ardeur mou ame eft enflammée , 
Ge que je puis pour yons , ce que j'offre à vos yeux ^ 
£t du fort de vos fils quel eft l'ecat douteux^ 

X M A R s I D I E- 
Non, je n'ignore pas que dans cette journée ^ 
Dans les fers des Rbmains , je puis être enchaînée ^ 
£t que malgré nies foins. , Ickafard dès combats 
Peut me faire plier , Seigneur , fous votre bras.r- 
Mais les mains dans les fers , Se l'ame toujours libre^ 
Je verrai fans frayeur & vous & votre TiVrc» 
A mon fatal dcftin , s'il me faut obéir , 
Là Konte eft pour les Dieux- qui m'auront C^w 

trahir. 
Oui , Seigneur, fî'fur moi vous avez la vi6foire, 
Jfc ne puis aux Romains montrer que de la gloire^ 
£t dans le fort cruel qui pourra m'accabler , 
lis ne verront qu'un bras q^oi ro\iS 3l fait trembler.- 
Mon nom rendra pour vous cette pompe hontev(c, 
A l'abri des vertus qui me rendent Fameufe. 
En Reine,je fuivrai le Char de mon Vainquevr', 
£t verrai les Romains rougir de mon nuUeur*. 

M A R lus, 
Madame, penfez-y , ce cœur qui vousadAre^^ ' 
Bôur Ce livrer à voiis , n'a qu'uu moment encorç- 
C'eft à. vous i choiifir , de me voir en ces lieux 
Animé de vengçance , Se Vainqueur furieux , 
Ravager* votre état , moi-même le détruire ; 
Ou tout rempli d'amour , vous rendre votre Empire,, 
Vous faire triompher, en vons donnant ma foi , 
Aux yeux de l'Univers , & de Rome & de moi. 
J'aperçois Clodoald , avec lue je vous laifte. 
Sur tout demeflés bien fa haine Se fa fageflc , 
£t je viendrai dans peu , Madame , pour fçavoir- ^ 
Si je dois écouter ramout oa non devoir. 


xgt XfAHSIDIE, 



SCENE II. 

I 

MARSIDIE, CLODOALD, CEPHISl. 

MARSIDIE. 

APproclic Clodoald , viens foula^er ma peine ; 
Bt donner les confeiis ^ac tu dois â ta Reine. 
Marins fur la paix vient enfin de narler , 
Tout autre ^ue mon cœur auroit pu chanceler , 
Et ne pas fe borner à fon reftc d'Empire , 
£n voyant â fes pieds un Conful a ui foupire» 

C LODOALD. 
'Qu'cntcûs-jc l Marius. . . . 

MARSIDIE. 

Que me confeilles tu ? 
CLODOALD. 
Qu'il faut que votre efpoir foit dans votre vertu. 
Madame , des Saxons , vos troupes foutenues , 
ïont retentir des cris qui vont percer les nues ; 
Tout brdle , tout afpire à combattre pour vous , 
Et l'on voit dans leurs yeux un généreux couroux. 
Jamais un ^ beau feu n'enflamma votre armée , 
Profite* de l'ardeur dont elle eft animée , 
Madame , & rejettez des offres dont je voi 
Et l'artifice adroit , & la mauvaife foi. 
Par cet hymen flaicur , le Conful ne reCp'rc 
Que d*unir par fcs nœuds votre Sceptre à l'Empire . 
Comptez pour vos enfans tous vos feftats perdus. 
Aufli-tôt qu'avec Rome ils feront confondus ; 
Par un combat perdu, Marius perd fa gloire^ 
Et votre hymen fans peine achevé ik viaoiîe» 
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M A R 5 I I> I E. 
Me croyots-tu jamais capable d'écouter 
Cet hymen odieux qu'on m'ofe prefenter f 
Son faux éclat n'a point ébranlé. moni courage; 
Mais je voulois encore y joindre ton Titrage. 
C'eft afTez & des Dieux implorant la faveur. 
Je vais tout difpofer pour vaincre mon Vainquesrt 



SCENE III. 

CLODÔALD, fcul. 


DI«Bx ! quel trouble m'agite ^ & que viens^ je 
d*cntendre ? 
Préviens ce coup fatal qui pourroit te furprendre, 
Clodoald , le temps prefle , il faut exécuter. 
D*un efpoir indifcret , n'allons point nous flatter ; 
Dans cette occafion y il faut , par ma prudei^e « 
Servir , venger la Keine , & mieux qu'elle ne penfie^ 
Si Ton devoir fevere eR exaél à fa foi « 
Je fçais ce que je dois aux eafans de mon Roi. 
Kadaguaife a péri par une main perfide i 
Je le vis etpirer fous un fer parricide , 
£t pour braver fon fang un vainqueur or gaeille4% 
Qtt'éleva dans fon rang un Peuple factieux , 
£t qui de unt d'Etats ne nous laifle d'azile » 
Que les foibles remparts d'ÙBC tremblante villc« 
Cet éclos du néant y l'ouvrage du defHn , 

* Ofe offrir à la Reiae une imolènte main. 

. Le coup eft lefolu pour expier foa crime ; 
Rpflic oc ne d«it pas uae nouidie n(MÊ^ 


2^« •MARSIDII, 

Ce revers imprévu rompra tous fcs projets* 
^cachons pour mon dcflein , £ nos Saxons font j>£ftt^ 
fit il ClcarquCi..* Il vient* 


mwM 



SCENE IV. 

CLEARQ^UE, CLODGALD; 

C LE A K QJS E. 

O^igneur , tont fc clirpolÀ 
î'our Pcftort qu'à mon bras votre prudence impofc 5 
£t les mille Saxons que vous m'avez marquez. 
Sous les portes du Camp viennent d'itre embarqucZf. 
Mais plus je réfléchis Xur ce grand facrifice. ..•• 

C L O D O A L D. 
empêchons , s'il fc peut, que TEtat^nc pcrilTc, 
Clearque , confommons ccko grande a£bion* 
Sur un coup refolu plus de rcHcxion ; 
Et (1 pour aifcilper la Reine , il faut ma têce ^ 
Je l'immole à TEtat & la tiens toute prête : 
Si ma haine iûnprudence ofoit la picacntir. 
Tu fçaii que fa venu n'y pourroit confentir ; 
Mais il faut qu'un Miniftre intrépide > fidèle , 
Sous des fcrupules vains , n'^toufFc point fou zik , 
Et que pour mcfurer , & fon zelc & fa foi , 
L'intérêt de l'Etat foit fa règle & fa loi, 
El cft certains momens ou toui cft légitime , 
Ce n'eft que le fuctcs qui décide du crime. 
Une lâche vertu donne un foibîc C^ov. : , 
felcsciimcshcuicux s'appli..,.: ■. c ; '. .\ 


j 
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CLEARQ.UB. 
^ITous n'avez pas bcfoin d'irriter mon coarage , 
jWon zclc des long- temps â vous fervir m'engage, 
^lion s y Seigneur, montrons que Ton ne peut jamais^' 
.^ans de grandes vertus , tenter de jgranos fprfait^ 
JMais je vois Gotharfi^ 



SCENE V L 

C.OTHARSJS ^.CLODOALD ; 

CLEARq^UE. 

C D T H A R S I s. 

JLjA paix c&'clle faite i 
Marins obticnt-l-il ce que Ion coeur fouhaite t 
A-t-il va Marfidie , & faut- il aujourd'iiHi 
iCombaUe le Conful^ ou le voir notre apui i 

CLODOALD. 
Prince , de fesfeerets le feu 1 dépofitaire 
Yous tm auroit-4i fait un criminel mlAere ? 
Il a vu MaifidiC) Se la Reine» Seigneur , 
Se prépare â combatre un orgueilleux vainquent» 

G O T H A R S, I S. 
Ah ! mon cher Clodoald , mon cceur enfin refpire^ 
Jhlélas ! que je craignois quefe laiflant fédulre 
Aux charmes trop fiatears d'un vainqueur gene^ 

reux, 
JLa Reine n'accordic cette paix i fcts vœux* 

CLODOALD- 
Ce chaof^cat , ^eijgneux ^ a de quoi me fgrprei^cr^ 


140 MARSIDIE; 

Tantôt a cet accord vous paroidicz vous rendre î 
Tirop ami du Conful pour méprifer fcs loix , 
A -fcs defleins fecrets vous doni iez votre voix. 

GOTHARSIS. 
Ah ! je ne fijavois pas , Clodoald <|ue Ton ame > 
Keflentoit pour la Reine , une fccrete flamme ; 
A fa feule vertu j'attribuois la paix , 
£t je ne comptois pas l'amour dans ces projets. ' 
Mais puifque contre lui , la Reine fe déclafb , 
Qu'à combatre aujourd'hui , fon grand cœur fe pré<* 

pare, 
Clodoald y je fens ranimer non efpoir ; ^ 
Pour vaincre ou pour mourir , je ferai moni^evoir» 
Je dois i Marius la liberté , la vie ; 
JAais je dois en ce jour mon fort à Marfidie*. 

SCENE V. 

CLODOALD, CLEARQUE. 

\^><Et éclauat tranfpo» défille enfin mes yeux ; 
]*entrevots fon amour. Pourrois«je , juftes Dieux ! ••• 
Mus y non y défipns-^nous du Prince & de la Reine , 
£t n'employons ^que nous p^ur fcrvir notre haio^t 
Cher Clcarque , mma cœur ^ui fe fie>â ta foi 
P« f«cc& ^u'il jutcnd y fe repofe fur toi. 


;Alcti tiH 
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ACTE IV- 


SCENE PREMIERE 

MARIUS, FULVIUS. 

EULVIUlt 


OU^ > ^SÎg&fi^^ 19^^ ^^ Gamp Frémit de vottd 
abrimcc^ 
Il (c laiffe emporter à fpn impatience , 
Et fon zcle pour vous éclate avec fui^eur ? 
Mille cris redoublez vous defliandent Seigncnr 7 
Et fous leurs Etcndarts, vos Troupes toutes prctet 
Vculent,malgré leurs Cliefs,s*avaiiccr oii vous êtc5. 
Que feroit-cc grands Dieux , fi d'un œilattemif , 
De ce pas furprenant , ils perçoicnt le motif. 
Et fi Hoirie qui tient tant de Rois à la chaîne. 
Comme moi vous voyoit dans* les- fers d'une Reine : 
Songez- vous à rho^rreur qu^cn auroientles Romams. 

M A K I U S* 
Contre ces feux,amî ,tous tes efforts font vains, 
PulviuSjà mes vœux le Ciel plus favorable , 
JiJc défend point d'aimer ce qu'il a fait d'aimable » 


Ht MARSIDIE, 

r V L VI us. . 

Vous youlcï l'époufcr ! 

M A R I U S. 

Je le veux , je le puxf ♦ 
Hc ! qut ne veut-on pas en Wtat ou je fuis. 
Depuis que Marfidio eift l'objet de ma peine , 
Me fuis-je démenti de la vertu Romaine ? 
Pouf me faire un defHn plus grand , plus glorieux , 
Au deffus de mon fort , je ne vois que les Dieux. 
Tout répond à mes voeox , mais je renonce à Rome, 
Si pour être Romain il faut ccfler d'être homme. 
Contre fes ennemis ai -je moins combattu , 
Et mes feux ont-il fait obftacle à tfU vcrtii? . , 
N'en parlons plus. 

F u L V I y S. 

Seign«ur , n'imputaz qu'à mon lele 
Ce que j*ofc permettre à mon rclped fidèle , 
Ce ieroic vous trahir -que de djâiipuler ; 
Et votre intérêt fcul me force de parler. ' ' • 
Par d'immen fes- vertus que l'Univers admire , 
Vous vous ;êtes remlu Ic-foattcn de l'Empire. 
Voulez vous , immolant votre ^oireà l'amour, 
yoir tant d'heureux travaux détrtuts en un fcul 
jour • * 

Cet amour violent , dont je vous vois féduire , 
A détruit des Héros qui pouvo^^t nous détruire. 
Marins , ne peut il former des nœuds plus doux î 
Rome n'a-t elle rien qui fbit digne de vous ? 
.Tant de rares beautés d'uneilluftrcAaiira^ce , 
Tant de puiflans Roflaains briguent votre alliance , ' 
Lorfque la feule gucrrç aimera votre bras 
D'un refus général ils ne fe ^liSiîtBrônt pa*s s 
Mais que dira SilU. , quelle. fuite funefle ^ 
Peut avoir un amour q]U9,î<.Q|ïM|^détcflej, 
Pardonnez- moi , Seigneur , je ^ài vousofc^ir: 
Mais en lâche flateur , je ne puis vous trahu' ; 
De ce fatal amour éteigne a. ks am«yt^c,ejj^ . 
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MARIUS. 
De ce fatal amour que tu fçais peu les forces ! 
J'applaudis à toivaelc ,Sc }'çn fuis convaincu; 
Mais plus tu me combats , Se moins je fuis vaincu i 
Cependant if. te fois. Pour foulagcr ma peine , 
Laiffe-moi voir encore cette divine Reiac 
Je l*attens,& je ticn^ delà faire avertir, 
Que je viens en ce lieu lui parler, Sç partir.. 
Va calmer 4k mon camp l'indifcrcttc furie , 
Je marckcfur tes pas. On vient^ c'eft Marûdie* 



SCENE II. 


MARIUS, MAilSIDIE, GOTHARSIS; 

CEPHISE, Suite. 

' - .. - . , ■ 

MARIU«. 

A L'afpe£^ de* malheurs ^tvont vous accabler^. 
Madame-, votre cœur ne peut il s'ébranler ? 
Vos fetâti rcvoltess , le bonàcuf de mes armes , 
D'îfft peuple qui petit , ks foupirs Scïzs krmes ; 
Cesreftes de rem parts ^étonnez , chanchelans , 
Le déplotubk état de vos tendres enfatis , 
Et l'éclair que va foivre un dermcr coup de foudre , 
Tant de puiffans motifs nont^ls pu vous refoudre l 
V oùîcz vous p refercr le hafard de vosfers 
A la gloire de voira yo% pieds 4*Uûivcrs ? 
Ce n'efl point par le» (ratts <k9 lendrefles vulgaî<«' 
res * - . 

Que Je ^ensà vos ylkiy|teindre mes feux finccrcs» 
Madame, mes lauriers & mon cœur £bnt à vous 


-^44 M AKSIDIE, 

C'ell un aveu plus fimple , & qui vous fcroit doux 

Si vous n'opofacz pas à T^rdcur de ma flamme 

Un pcjichaiU piuspuiflant dans le fond de votre açap- 

M A R S I D I E, 
Cet oÇençant foupçon , ce trait injuxicux , 
Peut-il fans m'outrager <éclatei: i incs yeux ? 
Si de quelque pénciiant , je reflcntois ratteintc 
Qui pouiTpit jn'obliger à cette lâche feinte ? 

M A R I U 5. 
Ah I CCS foupçons ,ici me font trop éclaircis 5 
Puilbuc pour mon rival ,jeconnois Gotharfis, 

G O T H A R S l S. 
Qae dites- vous , Seigneur î 

M A R S I D I E. 

Quel aveu téméraire j 
M A R î U S. 

Vainement il affcftc â mes yeux de fe taire : 
IL vous aime , Madame , Se mon ardent amour 
N'a que ce^feMl obflacle à cpmbatre en ce jour. 
Si ce jPj-ince , un mopient , ouWioit qu'il vous aime , 
Aux noeuds que je propofc il rpulcrîroit lui m^mc , 
Et Ton zèle aprouvant notre hymen & la paix , 
;$cclcrojit de ion fang l'offre que je vous fais. 

GOTHARSIS. ^ 
Tout mon fang eO: youi , Seigneur , à Marfidie ; 
£t fi pour fon repos , il ne faut que ma vie 9 
Du coup dont vous pourriez me donner le trépas 
Je mourois à fes pieds , &-ne ip'en plaindrois pas» 
f^adamc , dans vos yeux je vois votre colcre ; 
Malgré moi , Marius ipe tprce à you? déplaire. 
Spus un profond refpeft , étouffant mes dçfirs , 
Mon Qsgur vous a iraché jufqu'aux moindres fo^pirs. 
,Oui , des i'i/iftant fatal que je f onnus vps charmes , 
ipris de vps vertus , je vou^ rendis les armes ; 
Et faiis mf priévaloirdcrAreftd'un^poqx , 
Je vous doinui mes foins , & je n'aimai que vou?. 
Mais /«malgré le ppiivoir de ces traits <j«c j'adore , 
Ma'gré ipiuj mon amour , je ;nic tairois encore , 
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Si Marius ccfTaut d'êiicami gencrtfux , 

tn rival trop cruel , n'eut déclaré mes* feux. 

Vous avez fait connoîcre , & ma flamme , dfr la vôtrd 

A la Reine ^ Scigncar y immolons l'une 4c l'autre j 

Et <juc chacunf de nous , privé d'un doux cfpoir , 

Etouffe l'on amour pour luivrc fbffdevoirr 

M A R S I D I È. 
Quel fi^ncftc dttmoji , quelle aveugle furie r 
\ ou^s contraignent tous deux d'offenrerMarfîdic f 
Maittefie de mon fort > maitieffe de mon choix 
Je fyaurai me vanger de vous deux à la fois. 
Scrgncur,un même fang coule an foiid dc'nos veines y 
C'ell fonbras qui trois fois me fauva de vos chaîncsj; 
Il eft fcul àujôurd^Kui l'apui de mes tiats , 
La terreur des Romains ^TanAouf demts foldatSf 
Et s'il faut i vos yeux en dire d'avantage , 
Radaguaife en mourant lui donna fon TufFiage i • 
Et cependant , Seigneur , n'en foy e:& point jaloux ,< 
Tout fon mérite cède i Pombrc d'un ^poux ; 
Bt c'cft pour Je vanger que mon bras prend les armes. 

M A R I U S. 
Maïs ccrépoux*. Madame p efliiiertf-r-il vos larnfcâ^ 
Quand un foudre po^rté de mes tremblantes mains 
Vous met tra,malgrémob dans4es fers des Romains? 
D'un époux au tombeau îaillez l'ombre tranquile ^ 
Et quand pour fes enfans je vous ofbic un azile , 
Les rilqucr à Ce voir chargez de fers honteux , 
Croyez vous bien rcmpliir votre zclc St Tes vœux 2 
S'il en fait auat enfers pour de fi chères têtes ^ 
Ses fouhaits font de voir diifiper vos tempêtes ; 
Et qu'au fort , oà fpn cœur avoir tant afpiré , 
A fonfang glorieux ma main ouvre ui> degré. 

M A R S I D L E. 
La viâoirc pour vous , n'eft pas encore certaine ; 
Elle vous coûtera du fang Se de la peine : 
Et puifque pour la paix il faut vaincre ou mourir ; 
Peut* être qu'à mon tour je pourrai vous l'offrir. 
Je fuis prête , Seigneur , & bien-tât fur nos plaine^ 

L iij 




14^ MARSIDIE, 

Je préviendrai le voldc vos aigles Romaines, 
Et j'irai recevoir , dans vos rangj enfoncez , 
Ou vous porter Icsfers dont vous me ménacc5r. 
Etouffez donc > Seigneur -, une lâche tendreffc , 
Aux vulgaires mortds laiiTons cette feibleflc. 
Des héros tels que vous , des Reines comijie moi , 
Dans une autre carrieixont un plus noble emploi ^ 
N'occupons nos grands coeurs que de la feule gloire. 

MARIÛ5. ' ^ . 
£h bien, il faut , Madame , achever mayiô:oirc , 
' Ma gloire Ja demande ,il faut vous conquérir. 
Mais ce que vous perdez , puis-je vous l'offrir ? 
Je tr«mblc , je frémis de ce coup qui s'approche ; 
A ma vertu , Madame , épargnez le reproche* 
Ccneral des Romains ; Je ferai mon devoir , 
£t mon fîincfk amour iera mon défefpoir. 
3 'ignore à quel excès ira veUe difgrace $ ' 
En puiffent tous les Dieux adoucir la inénacc ^ 
JEe vous faire plutôt , dans ce dernier nialhctif , 
Approuver mon amour, qu'éprouver ma valeur» 
Adieu , vous me verrez dans le fort déplorable y 
Aufli fenûble amant , qu'ennemi redoutable** 
Et vous , Prince , unifiez vos efforts à fes coups ^ 
Pour défendre fon cœur contre un rival jaloux. 

MAR'SJDIE. 
Nous nous verrons ; Seigneur y au pliisTasMaosunç 
/ heure. 

GOTHAÏ15JS. 
Madame. . ; . ' ^ 

• MA RSI D lÊ*'^ • 
Dans ces lieust tandis qne^ je itmtmt^ 
Soutemv de ma garde , all^ à Mariut' . 
Rendez tous les icfptffts qu'on doit i fes vertus» 


m 



9 


•v' 
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SCENE ni. 


MARSJDÏE, CEPHISE. 

M A R S I D 1 E.- 

C'I^Ù: à prefcnc^u'il faut de la fcuk vidoirc 
A(tcnare le fuccis dont fe flatoit ma gloire. 
On ijp «ange en bataille ^ & par des cris preiTans 
Tout repbnd'à Vatdeur dtt beau feu que je fens. ^ 
Peut èhre enfin , les Dimix fcnfiblcs à mes larroei , 
D'un fuccèf favorable . appuieront-ils mes armes. 
Et cependant Wlas ! tel eft mon trifte fort 
Que jedevrois plutôt leur demander j^inort. 

C E P H I S E. 
Vous , Madame i ' : > 

M A R S 1 D I E. • 
Ah , pourquoi ronrpois-tu le filence î^ 
|e fondois. mon repos fur ton indiference. 
Sans troubler cette paix , que ncmelaiffois-tu 
Jouir de h douceur de toute ma vertu ? *" 
Ah CcpJiifc I pardonne 'au trouble qui m'agite , 
Et plains-l'étal 'iundlr y oà tu me vols rcduvce» 

- .. C E P;H I S E. 
Lcprlncc^Gptliarfis^.. , '■ v 

M AR S I D I F. 

^ ' Eft plus i redouter^ 

Que f6u!î les .ennemis que je cherche âdomptcr-. 
tu (ç^is p*i;^unJçcoiir& généreux & -finccrc , 
Tout ce qm'cn mat faveur Gotharfis a fçû faire# 
Par quels fameux exploits £a fidèle valeur 

^ . * * * • 

L uij, 


248 M AR SI DIE, 

Apaya mes projets , & foutint mon malheur. 
5ans lui , déjà peut-être aux Romains aflervie, j 

Je lerois dans les fers , & peut-être fans vie. 
Mais hélas , oi\ m'emporte un fatal fouvenir ! 
A quel point 6 rertu allois- je vous tenir , 
Ombrç à qui d'un ferment le fort lien m'attache ! 
Non tu ne verras point Mar£die affés lâche ; 
Non tu ne verras point fur fa foi triompher 
Un feu que pour toi fcul elle veut étouffer. 
Cephife , de ta Reine aime affez la mémoire , 
Pour cacher un fecret qui terniroit fa gloire. 
Appeliez Clodoald , qu'il mefafTe fçavoir y 
Si partout, fur mon ordre » on cil dans le devoir* 
Mais il vient* 



se EN E I V. 

MARSIDIE, CLODOALD, CEPHISE^ 

• Suite. 

C LODOALD. 

'• 

M. Out efl prêt , Madame , Se votre armée 
Jamais d'un il beau feu ne fe vit animée. 
Nous allons vous venger, & par de juftcs coupg 
Rome va fatisfaire au fangde votre époux. 
Oui , Madame , voici l'importante journée. 
Qu'au plus grand des revers le Ciel a dc^iï^^f» 
Ce moment que j'avois tant de fois deîxiaudé , 
Ce. moment parles Dieux à mes vœux accordé ^ 


..-<. 
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Ce momuii qui va faire éclater leur jaftice. 

M A R S I D I E. 
Ah Clodoald ! le Ciel efl-il coujours propice ! 
Et ftir dejuftei vœux voie-on toiijoors d'accori 
. Les équitables Dieux avec l'iajullc forc i 
CLODOALD- 
D'un fuccès furprcDant , Cm la foi de mou- zete i 
Prenez en ce moment un augure fidclle. 
Peigaez-vous Maiius , ic Tes deiUtis écrits 
Oins Cyrus qui Succombe awx pieds ^e TbonuY 

ris. 

M A R S 1 D 1 E. 
]c ne i^cmande point ni fon fang ni fa vie; 
X.a gloire de le vaincre, elt toute monenvie. 
]c ne dois point f« jours, aux mânes d'un ^^ 

poux , 
Rome , la fetile Rome , excite mon courour. 
AllonSiCherc Clodoald , courons i la vengeance : 
A- nîes braves fcldats , fiiCna par ma prcrence. . . « 
Mais que «eut Gotbaifis l 


i 


iSo MARSIDIE 

> s CE NE y. 


G O T H A ^.S\s^-u A.R S I D I E « 

CLODÔALD, CEPHISE» Suite. 

P . ► 


R 


¥scfktcz votre erprit 
Aa plus noir^^s forfaits » Madame »je frémis.^ 
De cet honoit^blc trait pour vous peindre Tiniage ^ 
Ma furprifc â'iria voix , laifle^ peine un paiTage* 
LeConfulfousun 'fer , parxiion bras détourné , 
Sans moi , fans mon (èceurs , tomboit aflàfCné. 

MARSIDIE- 
Marius! 8c auel traître au^oit pu par ce crime • . • » 

3*cn ai rendu /ccl^^liijçeimçKjiaifnc.^ 
Clearque , fous mes coaps ^a d'abord expire. 
Mais de Tafreux complot l^efté eft ignoré. 

. U A R S 1 D I E.* 
Quel monilre âétdkabï0A'^i$h$ fa faria > . 
Contre une foi facrée auemer à fa vie; 
Et ternir mon courage aux yeux de l'univers » 
P'un foupçon plus honteux que mes fameux levers 9 

G O T H A R S I S. 
Mille de nos Saxons , conduits par ce perfide , 
Ikvoient excepter ce complot parricide. 
Cent Gardes m'appuyoieiK ,doncles coups furieax 
Ont biea-ioc dii&pe ces traître à mes yeux., 


«. 
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Clcarqùc le premier , plein d'une avfcuglc r.i ge , 
Cherchant vers le Conful à fe faire un paffage , 
S*€& trouvé fouunâli btas^ 9ç -de mon ter percé ^ 
£n a reçu H coiif iblK je i'ai'ftniperfé. 
Tout s'éca||c,^Acçiid uae tcoupe flvLS forte : 
X*c Conful aum-toi retrouve fohcfcorte, 
M*embraffe ?& s'expliijaant furceitc trahifon ; 
Bn fait fur le Saxon tgoiL^ tout le foupçon. 

M A R S î D I Ê. 
£ft-ce aflin^jiQ^^iii^ |bi ^ que /pn ajne équitable 
D'uB fi lâc^e attentat me connoiiTe incapable } 
Trahi „ dans le moment â u'il fe hrre* en mes mains ,. 
Aflaffiné chez moi | que dirwt les Homains ? 
Faut-il qu't^faux deUorjumpute à Marfidie 
D'un fi lâche forfait la notre perfidie ? 

C L O DO A E D. 
Calmez fu» vos fou p fw w oa légitime éfroir 
Je connois-iccoupablCf. 

.. M A K S I D I E. 

OCielîarquiî 
, C l O D O A L D. 

., ,. . .'. .* ., Cçftmoi-r 

I^us tsaitre ! 

G L O^DhO A L D. • 

,. Sicg c^vf ^f^ paraît téméraire i 
Je le trouve trop beatr& iroj) juTte p^Rr le tiaire. 
Je do îs â vos vert»* ici avfki ^^ucf érflbh ; 
Mais monlScriitte eA d^TDjr^ivtoqaédans le fuccèsi 
Et lorfqm|j^jprçÇ€p4s cutf^<l^'lc^^ r s. • 



Aux fonpçt ns qui p<iûlip&1cnt faire ombre â fà vertu | 
j'ai dévoilé ma t|ie , Je à'^nc^S^iofrepide , 


î'attens que de m"on fôn la coiercdecide. 
fit dans ce coup, fatal yi-fiixéXt repentir ^ 
Ccft quC votre valeur Tcn ait pu gareniir. 
Jour délivi^cs i'£tat ^pour venges Mariidie ». 


ijï MARSIDIE, 

Du Ciucl Maiius je lem devoîs Ta vie. 
M A R S i D 1 E-' 

îavotî temeraiic , & Miniftre fans foi , 


IndignedcibicnFaicsquci'ai veifez fur toi. 
Va cacher ton forfait daus le fondidc Pavie ; 
Tandis que ma valeur hazardeia ma vi^ 
£i des Dieux indignée , ne viens point contre nous^ 
Par ta lâche preloice , irriter le conroui. 
Je dois i ma vertu ta tête pour viftime , 
Tonfan^ peut feule Iwcr ton d Stella bic ctime ; 
]e marche à Maiius , <]uand nous l'aurons défait j 
rerfidcionfuppJiceenferaplui parfait , 
Et je t'immolerai dans ma jufte vengeance. 
Plus à mon ennemi , qu'à ma propie innocence. 
Qu'on le conduife au fort. Allons Prince il eft tcms. 
Mes foldats percent l'air de leurs ciis éclatans. 
Ménageons des momens dont le Ciel eft avare , 
It voyons J la fin , quel fon il nous piepare. 
C'eiïun grand jour pour moi :Tendez-le,jaftcs Dieux,, 
Lcdemicidema vie , ouïe plus glorieux. 

fia du quatrième ji3e. 
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ACTE V- 




SCENE PREMIER E. 

MARIUS, FULVIUS^ 

• " ■ > 

F U L V I Û S- 

TOntcft v^aîncUy Seigneur ,,& leCimbre eaiSi 
router. 
Des remparts de Pavie a pris enfin la route* 
La Reine n'^fauvé que de foibles débris ;- 
On va vous amener le Prince qu'on a pris : 
Tout fuic> ou tout fe rend y & Ton voit dans leut 

tente y 
Briller de toutes part^ vos aigles triomphantes». 

M' A R I U S. 
La vi6i:oire ell ^ nous , nous n'en pouvons douter ; 
Mais quel iang , juâes Dieux >. vient-elle de coû- 

ter l 
Sous les puiflkns cflorts de Pinvincible ]R.eîhe , 
Trois foiî fati'vu plier la fermeté Romaine. 
Trois fois la foudre en naain > les éclairs dians le9 


if4 MARSIDIE, 

& vakucnncnansahahnccles^Dicaz*' 

£t (on l»x:«Mt cofin foroglA d^î^^ «^ 

Si et ]àdiciixfB^mc Toic rfunnonn^.^ 

Qocls prodige <i*aiîîcars n'a'p^^l^*^®^*^^ ^ 

]fc Fai tÂ ja^'aâ fiMul de mes nngs^éc&ôrds^ "* 


Noosnoos clicrchîoii9(oasdqaz^piaisiiulgic nos* 

ciR>rts 
Des toTTOtt dt (njats , desmontigôtos dcmocts ,. 
Oà le Con s'oppcsiant -ânotte ^odctic tftnapée , 
Avec lai je n'ai pu méfurcs JiHft épée. 
liais ilTÎcu : qu'on n^ ^aiflc > après tant de ▼»« 

IXtailkiftic duttoË ^ifiita^crla doofeor.- * 


S O £ HE I I. ^ 

M A R 1 U S , GÔ Tfï Airs^ï S."' 

M A II I U 5> 

^ T Ous voili retombé , P^rinc^ , fi)ùs ma puîffim^ 

L^çurcai deAiH de 9^^c «gaf^irte la balance : 
Car enficT aujourd'hui., je ne mcîfiat^ pas 
De devoir laon triomphe à ijéftp ri de mqji Bras» 
Si la feule valeur cnîcha'&oit bVifto'irc ,* * * "^ '^ ' '^ 
la vôtre dc% Rtfufifesitit etfart la gfôîfc; ' * t^ - 
Quelle (Jtietiyit ftiçhcrtr^Ttotre rivalité:, ' ' - 
]e ne puis vouf ccdcr en ge&er cfité.^ 
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Votre main m'a fauve d'un attentat perfide, 

£c quoiqi^i'ca ce mo^nent vous n'ayc^vfjis f our gui- 

Qu^e ta {cule vertu /<^ul conduit les grands coeurs ^ 
Je TOSHtgïèis'peii feîà gfotrc Sf mes konncurs , 
Si lorr^e votre. bras a garanti ma vie , 
La vôtre à fcs y^jpquevrsd^eiygoit Servie* 
Aind biea loin «^eigneuf^-de^us donner des loilr ' 
Vous êtes libre icij^our la féconde fois. 

Ne C4;Qye>i^a$,^eigneur , JRu'une fatale flamme , 
De ce que je vous dois, puiue affranchir moname z 
£t quoique nous bi^ioûs toti^ deux des mêmes feux^ 
Je ne puis voir eiiîrous qi^onamtgàtereux. 

IvCarfidie âfes feui préférant votre cnaîne. .. , 

G O T H A R SIS. 
N'infultons poi^^SScigneur , au malheur de la Reiner 
Paviç c(k libre encore , & peut-être les Dieux 
1»ar idie ajcrctcaons voS'fxplaâs ghmcux. 

... . ,.^^>fr^^i U:S. ^-, , ' . 

Si oontM IM KiQj^ tout marche en diligence ;J. 
Que peat-ejje opçfcr q u'unc foiblç défcnfc ? 
Le teiîips^frpreCTcux ,,lcs Cimbres cnFermcz 
Ne pourront ^rêcer-toesfoldat s animez* • 
] ^ai cr^ns^q4,^o,:im prefcnce achevât de reduijK «c 
Ce x^Ac. info£m<;ûév(i^an^alji>^ç^ ^mpire. 
Pour évûcr de vôifccijiiîcjéveDç.mçiit ^ 
Maxime de l'arnfée a 'fc*c0Îmmandciïrcnt" 
£t je vaîiv^iv. ^s que^vbi^jey&4|àè^nt^n ssi^. 
prciv4ici:>^^^Xv:.Jv-/;i-.:'=^... -"v -^. 

^ ■ - * T 

. - ' " . • - • •',* •* ■ . 
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iss- mârsidie: 



S C E NE iir. 

MARIUS , GOTHARSIS , M AXIMEr 

m 

MAXIME. 

PAvic cft en vos mains , clk vient de Ce rendre. 
GOTHARSIS. 
Cjuoi , Maxime , Pavic au pouvoir des Romains ! 
O Reine malhcurcufe l 6deftins inhumains ! 
Quels malheurs en un jour , accabknt Marfidic ! 

MA XI M E. 
Tous Tes dëbris ^toicnt retirez dans Pavie , 
Mai»yo$ drapeaux a peine étolent vus des remparts# 
Qu'en tumtrkc effraye-, courant de toutes parts. 
Le peuple au feul alpcft des premières cohortes , » 
M^a , lansfaucun combat , livné toutes les portes. 
Danar ce troubic foudain , la Reine en Ton Palais » 
Après de vains efforts , a plié fous le fais. 
D*un torrent de Romains fe voyant invcftic , 
A la tête des "iîens , fur nous elle cft fortie. 
Mais tdut ce qui l'appuie cft bien-tôt renverfé ,. 
Et le nombre accablant fon efcadron forcé , 
D'un cercle d'ennemis par tout enveloppée, 
Elle eft enfin réduite à rendre fon épée. 
}e la prens fous ma gardé , & dans le même 

tems 
Me faifis du Palais Se de fes deux enfans ; 
Pans un. tnompnt , ici vous la verrez conduis 
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Mais ccpcn<lant , Seigneur , a-t-on fçu votts mftruil. 

Qp'cn fortant du combat , en fccrct dans k fort , 
1-a Kcinc à Clodoald a fait donner la mon ? 

MARI V S. 
Clodoald ! 

'maxime. 

Oui , Seigneur , vous ignoriez fon crime 
' La Reine vous inuxiote une juftc vidbime, 
C^eft lui de q^ui la ragea tenté contre vous 
Le complot , dont ce Prince a fçu parer les coupii. 

G O T HA R S I S. '^ 

La Reine vous dcvoii fon fapg abominable^ 

M A R ï U S' 
O Reine genercufe, 6 Reine trop aimable. 
Contre votre vertu , j'en attefte les Dieux î 
Je ne formai jamais un doute injurieux. 
Mais , Prince , je voudrois que fa juflc vangcan^^ 
€e 

Eut encore refcrvc ce traître 1 ma clémence. 

Mais ^clas; oa PameincJ AJi barbare i peux* 

tu ^ 

.Voir l'état où, le fort a réduit fa vertu». 



a;8 MARSIDIÈ 

• » ». 


r * 


S C EN E -V." 

MARsiuiE , Darius., gotharsi?, 

MAXIME, FULVIUS, CEPHISE , 

GARDES. ' 

I 

MARIOS^ 

* 

GArdcs fCtireît-Vous.Pourrois-jc aflcz vous plain- 
dre , 
Madame ^ (&as le fort (pt pour vous f ai dû crata^- 

dre ; 
Mais vous m'avez contraint au triftc défefpoir 
De remplir , malgré moi , mon fevcrc devoir» 
Ah Madame / des Cieux apaifez la colefe : ' 
Ce que j'ai pd tantôt je puis encore le faire» 
Avant que votre fort dépende du Sénat , 
Mes lauriers font i vous , partagez- en Téclat : . 
Unifions no&de/l.ns ,& que Rome contente y 
Vous voir â mesc6tez , arriver triomphante.' 

MARSIDIE. 
Conquérant glorieux anr yeux de l*Univcrs 
Triomphez & ceffei deregyctcrmesfcrs. 
Seigneur , de mes malheurs la mcfure eft comblée t 
Mais la feule douleur dont je fuis accablée , 
C'eft ^c voir que ce Prince d ma gloire occupé 
Dans mon funcAc fort , fe trouve envelopé» 

G O T H A R S I S. 
Me traitant comme vous ,|e uc fçaucois m'en plain» 
drc > 


/ 
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Four moi je ne crains ricn^, pour vous j*ai tout i 

craindre. 
Mais enfin ma vertu dait combattre eà ce jour 
Les feerecs mou vtmens d'un teirtcr^re amour^ ^ 
Tant que fur Marius, j'cfperoisla viftoire , 
3*ai fait fervir ma flamhie à votre feule gloire. 
Aux mânes d'un époux facrifiant mes feux , 
J'ai voulu foutenir^os fermcni & vos voeux. ^ 
Mais , Madame y aujourd'hui vous perdez un empi-^ 

Et quoique fans frémir je nepuifle le dire > 
Votre péril preflaht ^ votre deftin fatal , 
Me forcent à parler en faveur d'un rivâl» * 
Rompez, rompez des fersIioQ^UK à Marfidie ^ 
Rendez à vos enfans la liberté & la vie ^ 
Desniains de Marins y de lauriers couronné „ 

Recevez. 

M AR SI DIE* 
Ce confeil pcut-il'ftp'être donné. 
Si quelque main pouvoit m*en prefentcr uU autre »* 
Je ne m attcndois pas que ce feroit la votre» 
R'cn ne fçauroit fléchir mon invincible cccur ; 
Voulez vous quenchainée au char démon variu 

qucur , 
J'aille traînçy; i Romcun deftûi déplorable ? 
Ou que par un hysien encore moins honorable )^ 
Je terniiic à jamais , aux yeun de l'avenir y 
De mon nom glorieux Pauguftçfon venir î 
Mais cependant , Seigneur , cette fierté fcvcrc* 
Ne fçauroit; me contraindre à ri*être pas finccrc*' 
Youç ignorez lo^vs deux mon feç^et > & [e puis 
Vous découvrir mon coeur en Tétat oïlje luis. 
Pour le fcul Gotharfis , il n'cft plus tcmsdc fcîndre^* 
A l'oubli d'un époux j je pouvois me contraindre. 
Ma conilancfi , Seigneur , a long^ems combattu 
Maif tour çedx^au pench^i^t qu'uifpirèla vertu. 

' ■ ' M A R 1 u sr. 

ALl puifqu'à foa amour votre coeur afb feailble ,. 


i^ô M ARSIDIÉ,^ 

Pour vous fau Ver encore , tout me fera poffibîc. 
L'un &1 'autre , fuyez unfpedlacle honteux -, 
' C'cfl k dernier effort d'un amant généreux.- 

S4 A R S I D I £. 
Moi fuir ! & je pourrois pa'r une fâfie crainte 
Donner i votre gloire une fi lâche atteinte! 
Vous expôfer aux cris , aux fureurs des Romains ,v 
Aux courroux de l'armce 6c des foMacs mutins. 
Ah îpouvez-vdus penfer ,eftiniant Marfidie , 
Qu'elle voulut ternir tout Téclat de là vie , 
£n fe livrant entière aux fcdudleurs attraits 
D'un amour fi contraire aux fermens qu'elle a faits,' 
Dans les profperitez une heureufe fortune 
Ne pséteà la vertu qu-'une route commune , 
Elle en f\iit aifémcnt les chemins aphmis ; 
Mais qusfnd pour l'oprimer tous les chemins font u- 

nis , 
Que du comble d-'homieurs dont elle s'eft flattée ^ 
Dans le fond de l'abîme, elle eft précipitée , 
Et que tous les deûins îr'arment pour l*ctoufter ^ 
Ccft où cette vertu, fe plaît à triompher. 

M A R I U S.. 
Dkux! quels fonds de gcandeurs^ & quelle ame Ro- 

maire l 
Et je pourrois vous yçnt fous une indigne chaîne^ 
Ah i pîutôt , s'il fc peut , de vos vertus jaloux , 
Soyons plus vertueux et plus Romains que vous« 
Voila le feul bonheur 'i prcfént où j'afpire , 
C'en cftf«it , je vous rend vos e»fans , votre Empire r 
Je fais'- plus ^ Gotharfis vous adore ,& je veux 
Que ma n\ain avec lui ,. knc aujourd'hui vos 

nœuds. 
J'ai triomphé de vous, & vainqueur de moi-même » 
M3dame,cohnoifl'ez iquel point je vous aime. 
Ne balancez donc plus ; venez qu'aux yeux detous 
Je vous rende l'Empire » & vous donne un époux. 
.Vous uc répondez point ? 


REINE DÉS CIMBAES, z'ôt 

M A R s 1 D I E. 

Je refpcftc, j'admire , 
Cette haute vertu , fi digne d*ua Empire ; 
Mais je ne puis , Seigneur , tel eft l*Arrêt des Dieux; 
Profiter d*ua deftin fi grand , fi glorieux. 

G O T H A R S I S. 
Que dites- vous , Madame , & quel deftin fanefte. • . à 

IVl A R S I O I E. 
Laiflcz moi profiter du moaient qui me reftc: 
Si j*avois crû f urvivrc à ce dernier malheur , 
Vous n'auriez jamais feu le fccretde mon cœur. 
Contre Rome , Seigneur , j'ai manqué ma vengeaoa 

Je reflens une ardeur dont mon époux s'offenfe: 
Va poifon préparé par de fidèles mains , 
M'arrache i mon amour , & des fers des Romainfr' 

ÇOTHARSIS. 
Qu'entcns je , jufte Ciel ! mais il efl temps encoie.»«2 

M A R S I D I E. ^ 
Arrêtez , Cotharfis ^ au feaquime dévore 
Vous chercheriez en vain , adonner du fecours*' 
De mes derniers moment , j'ai mefuré le cours ; 
C'en eft fait ,"& bien- 1& .... • 

GOTHARSJS- 

Ah l pourroisc je Ivi.ryiyrc. . • «4 
M A R SI DIE. 
Marfidie en mourant vous ordonne dt vivce. 
Marius vous chérit , quand jp ne ferai plus , ^ , 
De vos cœurs généreux unifiez les vertus.* • . 
Servez â mes ontans de protcdeur , de perc ; 
Et s'il fe peut , Seigneur , ^n faveur de la mcjc ^ 
Daignez changer ici leur deftin malheureux, 
Ufez de la victoire en vainqueur généreux. . • • 

MARIUS. 
Eh quoi ! lorfque pour vous j la gloire dans moA 

ame 
7nom£h< de Tam^ur , 8c couronne fa flamme; , f « 


*^ 




x(z MARSIDIE,. 

M A K s I D l E. 

Jugez de ma vertu , jugez de mes malheuÉi : 
Vous aprouvcz fes feux , )ei*aimois , '& je meurs* 

Ellcv expire , Scigocur l ^ 

*goVharsis. 

O puii&nœèttm(M:tdlé ^ 
Que ne me failiss-Tettf expiicra^^K-dle l 

» MARI US,. 
Malheureux Marius.^ Rpmc * devoir , amour. 
Que vous me coûtez cher en de funcftc jour ! 

Tin da cinquième & dernier Jffe. 

. » ■ « - ' 

NOosea foraines reftés , Mada- 
rae > au Bouquet de Mademoi-r 
felle Defaiares. II faut C0ntinuer fur 
le même tôfi%' & »oas faire voir ceux 
qut lâteridréïîcpâtèrnleHe-, maternel- 
le 8c fEatcrneJic.tn'aifaitfaire. Vous 
ne ferez pas 6i>çrijfe que ma mufe fa 
foie occupa d»«ix famille i puifque 
vous favér que IWion qui y règne , 
mérite bien d'être celebréôi. Vous 
en connoifles trop fë chef , & la ré- 
piitation"qu*ilVeft.açquire, pour cjuè 
je vourcnparieV Mais en vérité la 
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modeftîei la quelle la proximité m'cn^ 
gage > fnè Cair^furieufeniencrouâTir» 
& Teftime parfaite que j*aî pour mon 
père, indépendamment de la force du 
fang , me cpaçrainç qijclqi^i^j^ois à fou* 
haiter de .fie lui pas être (î proche ^ 
pour^npoiivoirparler avec blçn-féan- 
ce. Mais '^iftjue( cela ne fcpeut > je 
vous affureraî feulement qu^ tous fes 
enfans ont pour lijî i & pour fa chère 
compag^çKS \ |cs mêmes fçntîmens ; & 
que nous liC«i^^rdoi)$i up & l'autre 
comme de cen^res.2c.vemai>{es amis» 
dont lâ i^cieté eâ'ftbfi^Iumenc necef- 
faire à W(W^Wf'bqnhfcdr: kûr amour ^ 
Jeur bonteppûr lîôiis letir faîfanc pré- 
férer des noms.n rares aujourd'hui à 
ceux de pei'Q <8C;dkmçre , qui ne nous 
font connus, que par lerefpeâque 
donhe le préjugé a une fage éduca- 
tion. Cela pefé^on ne doit point êtreé-. 
tonné que je déploie mon coeur à des 
perfonnes (î chères. Voici ce que je 
fis pour mon père le jour de fa fête. 


;^^ 
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A Monfteur Poison. 

io U CLU ET- 

LE Ciel , en me rendant ia fortune contraire ; 
Voulut pour reparer un {brt plein de rigacar j 
Que la Philorophie étonnât ma mifere ; 
£t de la patience il fit armer mon cœur. 
. Ainfi fans murmurer contre la providence , 
J'attens ce qu'elle yeut ordonner de mon fort » 
£t Terrai d'un même œil , la fin de Tindigence » 
Ou celle qu'il faudra que lui doniie ma mort. 
Quel que loit cependant ccc excès de fa^eife , 
11 eftde certains jours bien mêlez de poifpn ; 
Et jefcnsqu'ilcneft oà rkumainc roiblefîe 
Triomphe , malgré moi y de toute ma raifon. 
Votre fête aujourd'hui , iU'enleve ma confiance , 
Bt je ne puis penfer , fans trouble & fans douleur ^ 

Quelescfirts de ma reconnoiflanceî 
Sont toujours obfcurcis des ombres du malheur. 
Mais y puifque «- comme aux Dieux , je vous dois la 

nailTance , . . 

Daignez me confoler » en agiffiint comme eux ; 
ils n'exigent de nous qu'amour , qu'obéïffancc : 
Acceptez , j^t Bouquet , ma tendrelTe & mes 

T<aeuz, 



BOUQpET, 
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BOUQUET. 

A ma mère , k laquelle on avott don'* 

né le jour de fa pte , un diver- 

tijfement des flufgalands & 

des mieux exécutés. 

Au milieu des fons éclatans 
Des Amphions ,<& des Orphécs , 
Qui fur la lircôç dans Iciirs chants 
Drcflcnt â ros vert is de ^ charmants trophées , 
Vo drcz-vous déoiclcr les acccns de ma voix ? « 
Ht dans cette journée , à mon apic ^ cherc , 
De mon amour pour vous , quand mon cœur fuit les 

loix , 
Daignerez- vous fonger que voi: s êtes ma mcrc ? 
Sans empr. mer de l'art l'écalage pompeux , 

Ce tendre cœur ardent , uncerc , 
Avec fimplicité , va répéter les vœux 
Que pour vous chaque jour il a le foin de faire. 
Qu-- le Ci.-l attentif a vos moindres fouhaits , 
Faffe couler vos \o\\i^ dans une paix profonde : 
Qiic la divine main , qui voii s a mîfc au mofldé 
Ne vous en retire jamais. 
Ou , puifqu'il faut , qu'a l'exemple des autres , 
D'un Arrêt rigoureux vousfubiffiez le cours , 
Que ce Dieu tojt-puiffant rctranchede mes joui», 
Et veuille bien les a^outci: aux vôtres. 




M 


v2tf6 Oeuvres mêlées 

A mon frère aîné , le jour de fa fête , 
' en lui cachant de quel fart 

c etott. 

RONDEAU. 

A Deviner , d'où te vient ce méffagc , 
Divertis toi. Lors qu'on cft à ton âge , 
Bienfait & beau , l'on peut en pareil jour , 
Sa^ns fc flatcr , pcnfer que de l'Amo-r 
Sous un Bouquet on cache le langage. 
Quoiqu'i t'aimcr un tendre nœudm'cngagc , 
Entre nous deux l'Amour n'cft point d'uuge ; 
Mais toutefois , il efl ua certain tour 

A deviner. 
Nous ne pouvons nous aimer davantage. 
Et cependant chacun de nous partage 
Le doiw plaifir de donner du retour, 
Deflous mon nom il n'cft aucun décour : 
Il t'cft aifé , quoique tu fois volage , 

A deviner. 






« 

A mon Onele , le fremier jo»r de 

l'An. 


V 


Otts ne youl» donc pas , que , fuivant mou des 
voir , 


^ ', 


./ 
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Je monte i rocre chambre , de que fjitlle vous voir : 

Bt Yûus faites ccder , par excès de tendceâe , 

L'autorité dufang à votre politefle. 

Cher Oncle j'obéis , mais c'eft avec chagrin. 

Lors qu'on çjicrche un parent dont on connoit If 

zèie y 
Et qu'il joint â ce non! celui d'ami fidèle , 
On ne fçauroit jamais faire trop de'chemûu 
Mais je vois bien quel motif vous engage 
A m'éxcmptcr de ce petit hommage , 
JBt connoiuant pour vous , quels font mes fendr 

mens , 
Vous fçavez qu'il n'eft point de jours ni de mo^ 

mens , 
Que je ne faffe au Ciel une prière ardente , 
Pour changer votre fort en un deftin heurenx ; 
Et qu'il n'eft pas befoin que mon âge s'augmea* 

te, 

Pour augmenter pour vous ^ le nombre de mes 


vœux. 


Revenons prcfcntement à rEpicrc» 
Madame : comme le flile en eft beau- 
coup plus élevé que les autres façons 
d'écrire, il convient auffibicn mieux 
à rélevation de voire efprit. Celle-ci 
eft à la louange de Monfieur le Baron 
d Hoggcr, fon nom fcul faii fon élo- 
ge , & vous fçavez qu'après l'avoir fait 
voler dans les climats les plus reculez t 
il s'y efl acquis une eftime fi générale» 
qu elle juftifie glorieufement celle que 
la France a pour lui. 
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A Monjieur le Baron £Hogger. 

E p I T a E. 

MUfcs , fi quelquefois vos divines leçons 
Ont dpnné des attraits a mes foibles chanlbns^ 
Si par votre fecours acquérant quelque gloire , 
Mon nom doit être un jour au temple de Mcmoi;e , 
Pour m'y faiic avancer d'un pas plus glorieux. 
Conduirez de ma voix les Tons audacieux. 
^c veux féliciter Hoggcr & ma patrie , 
L'un de l'mtegritc dont il confond Tcnvic , 
L'autre de poncdcr ce mortel que les Dieut 
Ont à l'envi comblé de leurs dons précieux. 
Ce qu'il eût d'ennemis , fa vertu les fit naître , 
£t la même vçrtu les a fait difparoître. 
Pour les combattre , armé d'honneur , de prgbité , 
Il vient d'en triompher à force d'équité. 
L'Olimpc a retenti du bruit de fa vidoire , 
£t les Dieux aflèmbkz ont célébré fa gloire- 
La Juftice elle-même , accourant à leur voix y 
•Moi feule , a- 1 -elle dit , àoh maintenir vos loix C 
Dans tous les temps Hogger ma fçu prouver foA 

zelc , 
A mon ciïltc toujours je l'ai trouve ficielc , 
On ne le vit jamais un moment s^écarter 
De ce que la }u(lice a voulu lut di£ter. 
Il mérite de vous la digne rccompcnfc , 
Qui pour de tels kumains fuit la reconnoiflance. 
Que les grâces par nous offerte^ à fbn choix , 
Aia£ qu^uprès des Dieux , le placent près des Rois» 
Cet Arrêt prononcé de k bouche d'AAcéc . '. . . 
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Semble la .rendre au Ciel encore plus révérée. 
Kul dcf Dieux n'en appelle , & d'un conunun ac- 
cord , 
Ils veulent qued'Hogger nousadmirions le fort. 
Voilà , Miifcs , voila le fu jet qui m'anime ; 
Taites-moi donc chanter cette ame magnanime , 
Ce cœur fi généreux , cet efprit pénétrant. 
Qui ne produifcnt rien que de jufte & de grand. 
Mais , que dis- je î ou m'emporte & mon zclc & le vô- 
tre ? 
A tant de quaJitez il en a joint une autre , 
Qui me force à quitter un fi noble dcfTein. 
5a modcftie arrête & ma voix & ma main : 
Se quoiqu'ici dans tout , la vérité m'avoue , 
Plus il a oc vertus , plus il craint qu*on la loue. 

Puifque nous voîcî tombez fur lesr 
perfbnncs qui rendent leur nom célè- 
bre i il faut 9 jyiadame , que je vous 
înftruife dune petite avanturc qui 
m'arriva'il y a quelques années Je fus 
priée d*un fuperbe repas , duquel é- 
toic Mademoiielle de la Force, auffi il- 
Inftrepar fcn efprît & fon fçavoîr,quc 
par fa naiflancci J-*aiteniion que j'a- 
vois à l'écouter m'ayant donné un air 
de rêverie , qui ne convenoit point k 
la joie que la table infpire ordinaire- 
ment 5 on m'en fît la guerre. Une Da- 
me delà compagnie qui vouloit m'em- 
barraûfer , me dicqu'il n'y avoit qu'un 
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Poëce qui pût êcre aufli ferieax que 
je rétois , & que je ne poovoh jufti- 
fier la ficuation où paroiiToic mon ef-- 
prit'i qu'en donnant à TinAanc dts 
Vers de ma façon , ne fùc- ce qu'une 
Chanfon à boire. A ce difcours coût le 
monde me prefTa de faire un Improm- 
pcU)en médifanc qu'il nefuf&foicpasdc 
fçavoir faire des Vers, mais qu'il faloic 
prouver dans Toccafion qu'on en fai- 
foit. Je vous avoue , Madame , que la 
propofition m'embarraiTa » n'ayant ja- 
mais pu compofer fur le champ. Cc« 
pendant on me piquoic d'honneur , 8e 
même avec beaucoup de vivacité. Je 
cherchois à me tirer d'intrigue y lors 
que jem'apperçus que Mademoifelle 
de la Force ne buvoit point de vin > Se 
qu'avec les plus belles mains que je vis 
jamais , elle tenoit un verre d'eau avec 
autant de grâces & de feu que les au- 
tres un verre de vin. C'en fut affez 
pour m'animcr 5 & les agaceries qu'on 
me faifoit m'ayant donné le tems de 
refléchir, je leur impofai filcnce chan- 
tant cet Acroftiche fur le nom de la 




de Madame de Gomex. lyt 
Force qui me vint couc à coup» Vous 
pardonnerez fon irrégularité à la 
promticude de lachofe. 


'm^ 


ACROSTICHE, 
Sur F Air de Joconie. 

t^B Dieu qui brille à ce rep^s 

>nime peu ma Verre*, 

»^aiit-il ehanter quelques combats , 

,OVL PAmoor, ou Minerve. 

^^apeller les faits de fiacchus 

O'eft trop peu pour ma gloire ; 

Mt je ne puis yeoter un jus 
Dont Iris craint de boire. 

Vous voyez , Madame , que la der- 
nière lettre de TAcrofticheneiormc 
pas le dernier Vers. Ce feroit un défaut 
dans une chofe penfée murementsmais 
rimpromptu excufe tout , & celui ^ ci 
m'attira dts difcourstrop gracieux» 
pour que je le youluffe corriger » 

quand même je le pôurrois. Mademoi- 

M ni] 


1 


a7i Oeuvres mêlées 

fellc de la Force me parue très - fenfi- 
ble àcêtce petite galancerie5& lepiai^ 
fir qu'elle fit au reftc de la compagnie, 
m'ayant rendu mon humeur ordinai- 
re , le repas finit avec plus d'enjoue- 
ment qu'il n'avoit commencé. 

Le Bouiquetqui fuiteft encorepour 
une iîluftre. Vous la connoifleS: , Ma- 
dame > puifque c'efl: l'incomparable 
Aladerrioifelle Rôchois , cette admira- 
ble Aftrice , qui la première a fçâ re- 
muer le coeur, 8c tirer des larmes des 
ipeâateurs > en chantant 5 & qui joi- 
gnoic à la plus belle voix qu'il y eut ja- 
mais, Taâion la plus touchante, la plus 
patetiquê & la plus fpirituelle. Voici 
les Vers que je lui donnai en lui prc- 
fentanc un Bouquet de ces fleurs 

. qu'on nomme communément , Im- 

* mortelles. 





f 
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A , Mademoifelle Rochois. 

B O U Q^U ET. 

JE voulofs en ce jour , Ô charmante Rochcns , 
Vous prefcntcr des fleurs qui naiflent au Pcr-, 
' - méfie ; . 
Ma"; s ma Mufe recule , & fa timide voix , 
Potri* im fi 4)ca^ dcffehi ; manque de Kardicffe. 
l<cs neuf^ Soeurs en tous lieux , ont chanté votre 

nom , 
Elles ont dans leurs vers célébré votre gloire , 
Tout cti a retenti, dans le facré valon , 
It T03S êtes placée au temple de Mémoire 
te n'cfl dpnc pas à moi d'ofcr former des Tons, 
Voircftncxtc'-feiil avijourd'hiii fait mes peines , ' 
Mcs^ vers feroifint pour vous de tcop indignes doni , 
Il faut pour vous louer de plus illûftrcs veines. 
J'ai trouve cependant ,-ce que vous méritez : 
Cette Heur en ce jour peut contenter mon zèle , 
Elle efl digne de vous , vos rares quali.ez 
Vous donnent à jamais le titre d*imirioriclIc. 

- Revctiôhis à prefent ^ M^adstme , aô* 
Vers tendres & baclins. Voici une tra^ 
duAioiï d'Anacreon , qui a été troui» 
véeri^ez Wiepourvousch faire para 
N*aUea^ pas pour .cela vous imaginet 

M Y 
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que j'entens le Grec ^ je ne me donné 
que pour ce que je fuis. Mais j'ai ua 
avantage fur bien des ignorans comme 
moi i c'eft que je puis me vanter qu'il 
y en a peu à qui tant d'Auteurs fbienc 
connus dans quelques Langues qu'ils 
ayent écrite (oit traduits ou non-tra- 
duits. Et comme la Nature ma donné 
un efpric extrêmement curieux fur 
toutes forces de fciences , lors que cet 
efprit imagine quelque chofe, ma rai* 
fon me faifant juger que je ne fuis pas 
la première ni la feule qui la penfe » 
j*ai recours aux S ça vans. Anciens & 
Modernes: &pour les non*traduics» 
un génie qui a pris goût pour le mien» 
m'en découvre tous les fecrets , & par 
là je fortifie ou détruis mes opinions » 
par des raifonnemens ^ qui , en m'in* 
flruifanct me mettent en état d'en ïtu 
ftruire d'autres. Voilà , Madame > le 
«iftere de ntl^ciei)ç& ) )e la trouve a(^ 

fez forte pour une femme , & je cror- 
sx>is faire tore à mon fexe > fi ma plume 
ne la mettoit pas au jour par quelques • 
fxvin'^^% qu9 prouvaâenc qu'on peuç 
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tout fçavoir fans le fecours de ptufieurs 
Langues, lors qu'on fçait profiter d'u- 
ne longue & profonde ledure , telle 
que je Tai fait voir dans mes Journées 
Amufances & Inftrudivesj &; celle que 
)*erpere la montrer dans leur Suite^ à 
laquelle je travaille aâuellement.Cec- 
te digreffion vous paroic peut être peu 
néceflaire , mais je vous affure qu'il y 
a des personnes pour qui elle ne fera 
pas inutile. Revenons à nos moutons: 
cette tradudion eft mife fur uo airdc 
feu Mr de Lulli. 

^ift g)dU ^bA g><<U .Affl fl)f|^ ^<fcft fl>i#^ A(B 1<#j Am 

^fS iiH%^ '#S i9* •SHp d^F ^8 «JS* ^•'S tfV ~R 

Traduéiion dr'Anacréon. 
AIR, 

wAmour cueillant des fleurs « 
fut piqué d'une Guêpe » de revint tout en f lean; 
Akydit-ilyà Venus , {oulagez mes douleurs. 

Sa mère en l'cmbraflant « 
Lui ditsCruel amour ne vous plaignez pas taiit^ 
Les cœurs que vous bleflez fouSrent bien aHtremenf 

Si le papier fçavok chanter, ce pe« 
tic morceau vous paroicroit plein d'a^'? 
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grément , fudéez à ce défaac , chati-* 
tez-le , Madame , & vous y trouve- 
rez de nouveaux charmes , vouscon- 
noiflez Tair de celui-ci , ou du moins 
vous n'aurez pas de peine à le trou- 
ver. 


CHANSON. 


Sur rair;£r/D/>/^x comptent nos jours. 

Pourquoi Dieux tout-puiflans rendre Tameiiiu 
mortel le , 
£c ne pas faire au/G , tnême ar^ntngeau cœur. 
Ah! vous deviez du moins, pour notre honneur^ 
Songer i le rendre fideile. 



Les couple^ qui fgivcnt , ont été 
fi foavent chantez , <jue je fuis per- 
fuadee que vous ne les ignorez pas. 


- 1 
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« 

CHANSON. 

Sur l'air: N'oubliez pas votre houllete 

Lifefe j &c. 

• 

VEncz amis oïl je demeure. 
Je meure 
De nous y voir unis. 
Si cet efpoir ne m*cft permis , 
Je n'y vivrai pas plus d'une heure. 
Venez amis ou je demeure , 
Je meure 
De nous y voir unis* 

Dans le Fauxbourg eft mon azlle 
Tranquilc ^ 
.Auprès du Luzemboarg. 
Si vous y venez chaque jour , 
Je me mocquc];ai de la Ville. j 

Dans le Faux bourg eil mon azile 
Tranquiie , 
Auprès du Luxembourg. 

Le verre en main , je fuis contente , 
Je chante. 
Et brave le deftin. 
Mais quand je vois finir mon vin , 
L^nmii me prend , je me tourmencç. 
Le rcrre en main , /e. fuis contente ^ 
. Je chame »^ 
pt brarç \% dcftin« 
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Pardonne Amour , fi ma tendreiTe 
Me laiflc 
Faire à Bacckus la cour« 
Pour ne te pas donner ton»* tour , 
J^ai me trop le trait qui me blcffe* 
Pardonne Amour (î ma tcndrc&e 
Me laiffc 
Faire â Bacchus la cour. 

' ^ 
Le Dieu du vin n'eft pas contraire 
A faire 
Un amoureux dcffein. 
Ariane mit dans fou fcin 
L'ardeur d'une flamme fincere. 
Le Dieu du vin n^cft pas contraire 
A faire 
Un amoureux deffein. 

Cette 1 qucnr ne peut lien faire 1 
Que plaire , 
£t réjouir le coeur. 
£lle n'en éteint point Tardeur , 
Quand notre tendrcfle eft £ncere« 
Cette liqueur ne «eut tien faire » 
Que plaire y 
£t réjouir le cœur* 

Je briferois verre U bonteille 
£t treille, 
Si jamais tti ckangeois. 
le Vin pour moi n'a àt% attraits l 
Qu'auunt que je v<ns qu'il t'éveilkw 
Je briièrint verre ic boutdUe 

Et treille . 
fi jainais tu changcoiii 
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Je fuisprefque certaine 1 Madame » 
que iors qu'on vous a chance cette fail- 
lie , vous n'avez pas crû qu'elle fût de 
moi , vous ayant toujours paru trc^ 
refervée pour tomber dans ce que vous 
appellerez, dérèglement ; mais il ne 
faut pas vous tromper , ; ai refpricba* 
din & le cœur férieux. 
-Et comme mon cœur remporte tou- 
jours fur mon cfpiityil n eft pas furpre- 
nant que je vous aie paru plus ferieu- 
fe qu en|ouéé. Je me fuis imaginé ce« 
pendant avoir afTés bien accordé l'uûi 
& Tautre dans les couplets que vous 
venez de lire : mon cœur parleà TA- 
mour » Se moiL efprkrà Baccbus $ car 
enfin > il eft jude que vous connoifliez 
i fond mon caradere 1 puifque vous 
ne voulez rien ignorer de mes écrits. 

Je m'aJ)erçois que contre ma coutu- 
me & même ma volonté, |e vous ai par • 
lé de moiprécifément 5 je fuis de Topi- 
nion que lors qu'on a fait un^pas qui 
ne choque ni l'honneur ni la religion 
il faut le iputenir. Ceft ce qui m obli- 
ge à vous iaftruire que le fqur.d^ $aint 
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Françoîs>étantaffez près d'une Terre 
de Monfîcur de Seré , Confeiller au 
Parlement, & qui comme vous içavez» 
a tout Tefprit & le mérite qu'on peuc 
fouhaiter dans un galant homme >. ;e 
fçûs qiiecVtoit latcce pour, laquelle 
uii nombre choifî de perfonncs' illus- 
tres en erprit,en mufique & en pocfie, 
«'écoienc raffemblés^ipour 4a célcbrer. 
Tof^tice monde tant hùmntes.quefcsm- 
mcB vdcQJienf chez lui ^r&^omme il eft 
loi mcrne Mufîcien, Poète ^cvPfailo- 
phe » j'étois Gôti emharraiTée de quoi 
cpropofor mon Bouquet; Enfin je m'a- 
'Viûfijde luiienvoyer uiî g^éaû que je 
iîs rpoir» mèâSéjày te ce: couplet de 
cbacifon , qui Im fut'çrtfcmé lors 
qu'il ctoit à table. 



A Monfteur 4e Seré le jour ie fa f ht > 
Sur Taîr âe Joconâe. 


11 ' lî 


SErf^ fapçrens. que fïwî'Çç jour , ; c 
On cclcbrç ta f^ic, * , . ,. . 

Et que fcsNy itiphcs de u' cotfr/ ' ' * ^' ' * * 
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. Aux Mufcs tiennent lêtç. 
CJac pourrois-jc faire de beau> 
Tu taris THippocrênc ; 
Pour Bouquet reçois ce gateatt , 
Des jnains de Mcippmêne. 

Monïîenr de Seré m'envoya cette rc- 
ponfc fur le champ > & fur le même 
air. 











IAmais uii £ glorieux iour ^^^«^«i.^ 

. N*a célébré ma âtc; j^^'^^^ 

Aux Nymphes qui «ne font la coût . r',^ 

Tu mets Martel en tète* 
Ton prefent fucalcnt & beau 

Sent la pure Hippocrênc* 
Habis yécttC aç ce gâteau 

Pétri par N&lpomêne* 

« 

Avouez, Madame , que c'efli: ré- 
pondre à un rien nar quelque chofede 
bien galant. La rêtc de Mademoifelle 
deÇeré fa fille, à prefenc Madame de 
JBrillac , vint quelque temps après, &; 
je fis pour elle leBotiquetfuivant. 
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A Mêiemoifelle de Serè y le jour de 

fa fête. 

B O U Q^U E T. 

FLote ayant du Deftin , appris rotre pniffance; 
Apprit auffî que vous Tenez un jour 
Plus belle mille fois , qu'on ne dépeint rAmoor. , 
£t que de vos attraits la divine puiffance , 
Pc Venus & Ju&on détrulroit les avtcls , 
£n mettant dans vos fers , les Dieux & les MortelSt 
Par tant d'appas , contre vous prévenue. 
On dit qu'elle rougit » Ton coeur fut agité , 
£t n'écoutant plus rien ^ d'un vol précipité 9 
Sans l'avis deZéphire elle fendit lanuë : 
£t montant fur l'Olimpe , tu Sou vcrain des Dieux ^ 
£lle adrefle ceS mots ^ les yeux baignez delarmes^ 
Souffrirez- vous toujours, Maître alnblu des deux^ 
C^'irn^^fle des objets qm iurpaflicnt nos charmetji 
Puché fut pour Venus le comble des malheurs ^ 
Danaé de Junon fit répandre les pleurs , 
£t Seré dont les traits l'emporteront fur elles. 
Fera bien plus encore que toutes ces mortelles. 
Pour moi qui ne veux point partager leur aftront ^ 
}e viens te demander d'avoir cet avantage , 
Que Seré de mes fleurs n'ait jamais un hommage. 
Et n'en puifle parer ni fon fein ni fon front. 
La Décâe fe tût , & pour la fatisfaire , 
Jupiter lui promit que vous auriez un nom , 
Qu'on ne celebreroit qu'à l'arriére faifoii ; 
Mais qu'il ne pouvcxt pas, pour calmer fa colère ^ 
Empêcher que le lys & la rofe en tout tems , 
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^ar le touchant ef^et d'un mélange agréable , 
N'orûaflenc votre tein , des grâces du printems , 
£t n'en iîflent pour vous une faifon durable. 
L'Arrêt de Jvipiter en tarriiTant les pleurs , 
Que vous taiuez répandre â la jaioufe Flore , 
Me difpenfe aujourd'hui de vous offrir des fleurs ^ 
Que du foir au matin vous pou/cz faire éclore* 

A la mèwt. 
M A D R. I G A L; 

ON voit dans vos j?çaux ycur un cnfafil foîi^ 
trer , ',,.,..- 

Qui malgré fon air doux^rciid \ç.% cdears mifer^ 

Les traits dont il fc fert , ne fe peuvent paret» j 

L'excès de vos regards, ils font inévitables : 

£t s'iis ont aueiouefcas une aimable langueàf ,; 

C*cfl ce cruel enfant qui lui même fbupire. 

De ne pouvoir porter fon tiraniquc Empire , 

Pc vos ycur, bcllt Ins , jufqac9 dans votre cerav 

V 

Voîcî , Madame , la première épn 
gramme que j'aifc faite de ma vie, S: 
ce fera la dernière; n ayanc nullement 
Tefpric tourné à cette façon d*écrîre , 
que je trouve indigrçe de ceux qui 
font profeffion d'honneur & de pro- 
bité. 


V 
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EPI GRAMME. 

four une Dame dont les yeux font noirs* 

OUe Phiiis a d'appas , de gçaces & d^attraics ^ 
Un feul de fcs regards nous lancent mille . 
traits. 
A Ton afped^ tous Irs cœurs foiit de flamine; 
Sans doute elle eut été le chef-d'œuvre desDieuz^ 
5'il n'av<4c|it pas répandu dans Ton' amc 
Vn peu de la couleur dont ils fircEt les yeux* 

^ Avouez,Ma(îame,qac jene fuismé- 
chance qu'à demi > & que la louange 
paflTe de beaucoup ce qu'il y a de pi- 
quant dans ces Vers. Ce font les feuls 
que vous verrez fur ce ton là ^ma Mu- 
(e eft débonnaire j & comme la ten- 
drcfle naturelle de mon cœur la guide 
cllene fait rien qui n'y ait quelque ra- 

port. Pour reparer l'épigramme, je vais 
vous faire part des étrennes que j'en- 
voyai il y a quelques annés à uneDame 
de mes amies .Je fis peindre T Amour 
en Afriquain avec tous fes attributs , 
& tenant d'une main une corbeille 
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pleine de cœurs enflammez. Ce pecic 
Table^Lu étôk parfaiç & fm accompa- 
gne de ces Vers qui écoieat écrits au 
bas. 

E T R E N N E S. 

VOu3 aurez de la peine > adorable Comtcffe -, 
A reconnoîcre en moi le Dieu de la tcndreffe* 
Ma couleur vous furprend , mais c'eft dans vés 

bcau^ yeux 
Que s'eft ainfi brûlé le plus puiffant des Dieux. 
Tous les Mortels inftiuits que j'en ai fait mon tem. 

p,lc, 
Du pouvoir de leurs feux , voient en moi Tcxem* 

pie.. 
C'eft de ce beau féjour que je lance mes traits .* 
AuOd tduc mon Empire cil plein devos fujets , 
Et je viens aujourd'hui vous "offrir pour ctrcnr 
nés * ' 

Les cœurs que vos app'^s font languir dans vos 

chaînM. 
Puiffiez-vouS dans trente ans me voira vos genoux. 
Vous en donjter autant > qvi foupirent pour vous. 



i- 
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A la même. . 
ACROSTICHE. 

mtJBQxi ^igoe àcs Cwn% des bommes' & des Diras ; 
>ijiuble Barbazan , adorable Cojntefle , 
^icn ne peut égaler le pouvcrir de vos yeux, 
ttfacchas en les voyant» eut ^nité fa PrinccfTe,' 
>pollon de Daphné n'eut point fuivi les pas , 
Ncphire eut dédaigné les doux charmes de Flore* 
>inour dont vous avez les traits & les apas 
Z'eut jamais foupiré pour celle ^a*il adore. 

Sortons de T A croftîchc , Madame , 
& reprenons le Madrigal , les Chaa- 
fons & les Vers tendres. 

Un Officier, homme de condition, 
diftingucf par /a valeur & fon mérite , 
& incime ami de toute ma famille 5 
vint un jour nous voir au fortir dune 
revue, où un foldat mal-adroit lui fit 
voler de la poudre dans lesyeuxjcn dé* 
chargeant fon fufiL Cette petite avan- 
curc qui ne lui caufa qu'une lege'rç 
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încommodicé me donna accafioa de 
lui envoyer ce Madrigal. 
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MADR.I G AL. 

UN foldat, fans dcffein^a penfcTOus blcffcr , 
Vos amis font ravis qu'il n'ait fait que pcnfcr. 
Les Belles cependant doivent être en colère , 
Qac ce foldat ait fait ce qu'elles n'ont pu faire : 
Car malgié leurs attraits & leurs airs gr.icicur , 
Biles ne vous ont pd jcticr de poudre anr yeux, 

\ 

\ 

Les Vers fuîv'ans furent faîcs pour 
Une Dame très- aimable, dont le mari 
cft Etranger, & fe nomme Planta^ elle 
ctoit grolïe de fon premier enfant. 

Ces deux époux s'aimoient paifion- 
nément , & habitoient en ce temps là , 
une Maifon de campagne où j'écois. 

FICTION. 

UN arbre jeune 8t vert d'un pays étranger , 
Se trouva tranfplancë fur les bords de la Seines' 
.^^ La beauté d'une ro'e ayant fçû l'engager 
^ On les unit bien-tôt , d'anç éternelle chaîne» 
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L'iaConftiACe de l'air refpeétc leurs amours ; 
Le Ciel qui les a mis i Tabri de l'orage , 
Dans le plus c rifle hiver leur donne de beaux jours, 
£c de cette union nous allons voir un gage. 
Les oifeaux d'alentour difent â tous momens , 
Que cet amour e(l doux, que Ton ardeur enchoiitr. 
Jufle Ciel l donne-nous, fans qu'elle aitde tourmens , 
L'aimable rejetton de ce;te belle plante. 

. Entre toutes les habitudes que Ton 
contrafte , je necroispas quil y en ait 
une plus forte que celle du Tabac : 
vous Iç fça vcz, Madame , puifque grâ- 
ces au Ciel, vous ne me cédez en rien 
dans le plaifir d en prendre y par cette 
raifon vous ne devez pas ignorer Tin- 
quiétude que l'on fcnt lors qu'on n'en 
a point. Nous nous trouvâmes dans 
cette fituation ma mcre & moi étant 
à la campagne dans le defTein de ne 
nous occuper que des plaidrs innocens 
qu'elleoffre à ceux qui vivent en Phi- 
lofophes. Mais philofoplier, lire , ccri- 
rc , & n'avoir point de Tabac , font des 
chofes très-difficiles 5 aihfi pour forcir 
de l'ennui qui commcnçoit à nous 
prendre , je pris la réfolution d'écrire j 
ccttp lettre enVers à un homme de vo 

uc 


,^ 
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tre connoiSance qui en avoic toujours 
d'excellent. 

L et tre k JMonfieur le Marquis ^^ * * * 

DAqs «les lieux encbamez , dans un bois foli'- 
taire , 
Loin du monde ^ du bruit y au bout d'nae onde 

claire , ^ 
Deux Bergères , jadis compagnes 4' A pollon, 
lie q i de cur defert ibni un facré valon , 
Vous écnventyMarquis,non pour vous faire entendre. 
Les plaifîrs qu'en ces lieux , la fagefle fçait pren» 

drc. 
Votrç coeur cft encore trop fenfible à i'amour , 
Pour goûter les douceurs d'un fl charmant réjoun 
Ainfi ne craignez point que ma plume indifcrete ^ 
Vous prêche les appas d'une auftcre retraite. 
Notre dcdcin ne va qu'à vous faire fçavoir 
Tout leplaifir , Marquis , qu'on auroit à vous voir J 
Et le cruel chagrin od nous /bnimes. réduites , 
Par un mal qui bien- tôt peut avoir quelques fui« 

tes. 
Sans doute votre cœur fait déjà tique tac ; 
Apprenez ce que c'cfl : nous fommes (ans Tabac; 

Nç vous ennuyez pas , Madame ; 
vous voulez tout fçavoir,& je fuisexac. 
teà vousfatisfairc. Jen'ai jamais écrit 
dans le genre que vous allez voiri 

N 
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mais dequoi ne vient-on pas à bout , 

quand rimaginacion eft animée ? 

A Monfieur Bernard. 

CErtain preux Chevalier , ami de mien époux , 
D'efprit gentil , d'entretien doux , 
Sans ccfle de Bernard , va chantant le mérite* 
Onquc ^ ne fut y dit* il , de cœur mieux fait, 
D'ame plus belle , & d'efprit plus parfait. 
Or ua pareil mortel , des mortels eft l'élite ; 
£c moi qui fuis de l'agent féminin , 

Sans en avoir le tour malin : 
De connoitre un tel gars , je me fens curieufe. 
Temples fcrois drcfler à fa gloire , à fon nom , 

Par une mufe officieu(e , 
Qiii maintes fois m'induit à monter au ralon. 
O vous qu'on va contraindre à lire 
Ce que Phebus m'a fait écrire ; 
Vous qui tant rbffembtez à ce fameux Bernard , 
Vous qu'on prendroic pour lui , (ans détour , fans 

retard. 
Par ce preux Chevalier , daigner me faire dire , 
Si ne pourrai jamais connoître ce beau Sire. 

Jufqu*àprefent,Madame,jc vous ai 
déclare les objets de mes vers : en voici 
dont je ne puis vous le dire» & quelque 
confiance que je prene en vous » 
V9US trouverez bon s'il vous plaîc > que 
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je vous taife un nom quipourroît n'ê* 
tre pas agréable à tout le monde. L'in- 
jufticc des Peuples n'ayant jamais de 
bornes >foit dans leurafFedion , foit 
dans leur haine. 


F 


A Monfieur *** ^ 

Acigué de placets » foit en vers , Toit en profè ^ 
Ën»ns de rincerêt , & que conduit rcfpoii : 
Sans doace eu craindras de voir 
Ce que pour cOi mon zèle aujourd'hui k propofe» 
JDiHipe cependant un inutile clFroi , 
Te louer , t'admirer & pouvoir te le dire , 
£ft Tiihique but où j'afpire , 
Et le fcul bien que j'exige de toi. 
Quoique Femme , & dans l'indigence i 
f e ne viens point t'oflFrir un mercenaire encens r 
Vanter en toi le bonheur de la France » 
C'eft le motif de mes accens. 
Accoutumée à l'infortune , 
]e brave en Philofophe , un dcflin rigoureux ; 
N'ignora m pas qu'on importune 
Quand on eft né pour être malheureux. 
Je lic veux donc ici que eelebrer ta gloire , 
Et chanter dans mes vers , que mes yeux font të* 

moins- 
Que d'un fiecle de fer , ton erprit âc tes (oins 
^ "^ Oat faic un ficde d'or d'éternelle mémoire. 


Ni) 
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Au Même. 

E T R E N N E s. 

DE tout tcms en ce jour , on reçoit & Ton do» 
ne 

Plus ou moins , félon Ton pouroir. 
De cet jiifagc oa s'eft fait ua devoir , 
El l'on ne peut en cxemter perfonnc; 
Le lelc ardent qui m'anime pour toi , 
Me fait fuivre avec joie , une fi douce loi. 
Mais que puis-jc t'oftnr ? moi de qui l'indigen- 
ce , 
Surpaue le bonheur , dont ta combles la France : 
Il faut te contenter de mes fînceres vœux. - 
Puiflc à jamais le Ciel , rendre tes jouis heureux , 
Qa|â chaque il iflant la fortune & la gloire 
Gravent ton bude au temple de mémoire. 
Par c^ fouhaits fornicz avec ardeur , 
La coûxume fe joint au penchant de mon cœur , 
C'eft touj ce que je puis te donner pour étren- 

ncs : 
Sois l'iifage à ton tour ^ & me donne \ts miennes* 

Après vous avoir faît un petit mîftc- 
rc fur ce que vous venez de lire', il eft 
jufte , Madame > de vous remettre 
dans mes fecrets, ia pour commencer: .^ 
lifez cet acroftiche , elle s'adrefTc 
à une aimable fille » dont vous m'avez 
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fouvenc entendu parler >& avec la- 
quelle j'ai un commerce de lettres af- 
lez régulier pour des perfonnes qui ne 
fe font jamais rués. Mais ce qu'il y a 
de fingulicr eft que l'efpace qui nous 
féparc n'a pas empêché que nous 
n'ayons lié une forte amitiéj & que fur 
les portraits qu on nous a fait Tune de 
Tautre, nous n'ayons éprouvé la force 
de la fimpatîe qui fçait unir les cœurs 
les plus éloignez. 

Vous n'ignore? pas,Madamc,qu' A- 
laixeft en Languedoc , 8c que le Lan- 
guedoc eft un des plus beaux piys du 
monde: quelefprit , la politefle & la 
vivacité y tiennent leur Empire, Les 
femmes y font galantes & vertueufes; 
les hommes y font tendres & fages, 
Vous concevez aife'ment qu'une fem- 
bJable Province renferme une amie 
extrêmement aimable : le coeur na 
p^s de peine à conduire la plume. C'eft 
pour cette charmante fille la lettre en 
vers, du premier jour de l'an que vous 
avez vue dans les Journées amufantcSf 
Venons àTacroftiche. 

N iii 
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ihMC foudrois être F& , & fans difficulté , 
inn un inflanc , d'un feul coup àt bagUccte, 
>laiz ce beau féjour , dans Paris tiânfporté » 
Zous rendant poiTeffeurs d^isn Pays enchanté j 
^ùé% le rendrmt au£ d'une fille parfaite ^ ^ 

Wn grâces , en efprit , en mérite , en beauté* 
ttien qu'il foit dangereux ide.la vouloir connoître ^ 
On ne fjauroit bliriier mon défir curieux. 
Zotre fcxe ch fcmblablc , & la voyant paroltre , 
Kardic a Tadmircr , fans redouter fcs yeux , 
Onaie vcrroit l'aimer & la fuivrc fans ceffc j 
S'attacher à lui plaire , à lui faire ma cour , " 

Seritcr de fon coeur l'cftime & la tcndreflc , 
Wt faire triompher l'amitié de l'amour. 

Vous avez dcja vu TAcroftichc & 
le Rondeau qui fui veut, Madame , èC 
vous connoiflfezles perfonnespour qui 
ils font faits , ce qui the difpenfc de 
vous en dire davantage. 

4^ . 
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ACROSTICHE. 

fontaine dans ce réjour accepte mon hommage ^ 
On ne peut trop en rendre à trs divins attraits , 
^i trop louer en toi , leur divin afîemblage. 
H^s yeux i qui l'amour a confié fes traits ; 
>u péril des humains , augmentent Ton Empire* 
»-il ne m'eft pas permis d'être de ces mortels , 
^e pouvant t'adorér , permets que je t'admire » 
etit que mon amitié t'éleve des. Autels. 

RONDEAU- 

E T K E N N 1 s. 

A Madame de 


LB jour de l'an eft un jour malheureux , 
A qui ne^ peut recourir , qu'à des vœux. 
5i les fouhaits étoicnt chofes certaines ^ 
Ils deviendroient de fort bi ^nes étrennes: 
Et les donneurs paroîcroient généreux. 

Bon gré , malgré , mon deftin rigoureux , 
Veut qu'aujourd'hui faie encoJre belSin d'eux* 
44911 cœur pour vous en forme des centaines 
Le jour de Vixu^ 
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Mais mon Rondeau fcroit dcfcdlucnx , 
Si j'en mettois un effain lî nombreux ; 
•-Et pour tout dire , il faudroit trois fcmaincs. 
l'en clioifis un parmi tant de douzaines ; 
Poifficz^veus voir pendant un £eclc ou deux 
' Le joufr de Tan. 

i 

Je vais encore tous parler du Lan- 
guedoc jJMadame , pour vous faire lire 
une lettre que j'écrivis il y a très- peu 
de icms à Monéeur l'Abbc Bruis. Ce 
nomrlà vous eft trop connu pour que 
je fois obligée à vous ^ire Ton éloge ; 
les ouvrages le mettant fort au deflus 
de ce que j'en pourrois dire. Il ne me 
refte qu'à vous apprendre que Moa* 
fieur PAbbé Bruïs ayant envoyé une 
Tragédie intitulée , Ajha , à un de fef 
amis, de cjui le mérite & Tefprit le ren- 
dent digne de cette-confiance , & qui 
me fai/aqt l'honneur d'être dçs miens 
in* apporta ctt ouvrage , en me priant 
de voir s'il y avoit quelque change- 
ment à faire > je m'aquittai de cette 
commiffion; Se Mondeur l'Âbbé Bruïs 
inftruit par cet ami de l'attention que 
j'avois à ia pièce, ayant eu la bonté de 
m'eo remercier 5 je lui écrivis les vejif 
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que vous allez voir. Le Vcrtel eft une 
belle Terre en Languedoc , où cet il- 
luftre Abbé fait fon fcjour le plus or- 
dinaire , 5c donc il cÀ pofTetfeur. 

A Monfteur Ï^Ahhé Bruis. 

Toi qui dans tes écrits , fçais mêler â la fol)> 
Le feu brirant de la jîuncffc , 
Aycc l'cfpiit cenfc de ladodbc ▼ieilleffc , 
Bruis , prête l'oreille aaz acccas de ma voix. 
Si jurqucs au Vcrtel , elle fc fait emendçe , 
Ne crois pas que ce foit orgueil ou vanité , 

C'cil amplement pour me défeadie 
De l'excès de ma témérité* 
ï'ai jette fur Afba , des regards curieux , 
Mais ïefpctfhtK en toi la main dont il tient 1*4» 
tre, 

Mamufe n*a point pris le vol audacieux , 
De cenfurer celui qui peut être fon maître. 
De ta fça vante plume admirent. le produit » 
Dans ce que i*ai çkangé , j'ai fuivi mon efprit , 
Il m'a guide en tout , & j'en tire avantage. 
Je fçai ce ^ne les Cieux nous dxinneftt en parcage^ 
Et plus loinque. Icur^ loix, je n'ofe m'ingcrer ; 
*C*eft le tien deckangcr , d'embellir un oivrage: 
C'cft à toi d'y donner tes foins , ou ton fttffragc , 
Le mien eft d'écouter , d'apprendre & d'admirer. 

Je crois y Madame , que voilà afTet 
de morceaux détachés » Se qu'un fuicc 

Nv. 


1^9 Oeuvres mêlées 

conduit vous donnera prefentemcntun 
plaifir nouveau. J*ai tiré cette idcc des 
Nouvelles deMontalban^connucs fous 
le titre du Palais enchante. Je trou- 
vois cet teNouv elle digne du Théâtre, 
& ne me Tentant pas capable d*en faire 
une Comédie, je ne négligeai rien pour 
engager quelques perfonnes d'efpric 
de mes amis à traiter ce fujet. Soit pa- 
reflc , négligence , ou qu'ils ne fuffenc 
pas frapez comme moi , ils n*y travail* 
îerent point. Piquée de leur indolen- 
ce, je ne pus refifter à Tenvie de don. 
ncr une forme théâtrale à cette Nou- 
velle. Elle eft faite pour être en trois 
Aâes 5 mais des occupations plus im- 
portantes m'arrêtèrent au 3^ dont 
vousn^aurez.qucréclairciffcment.Les 
machines Se les décorations la ren* 
dent plus propre pour TOpera , que 
pour la Comédie. Je la fis dans l'inten- 
tion qn elle fut chantée > & pour cec 
cfiec, )c rinciialai: 
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BALET HEROÏQUE. 
EN TROIS ACTES, 
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A C r £ V 'R s. 

ALCIDIANE i Reine de Tlfle Fortu- 
née. 

FELICIE, Magîciene , parente d*Al- 
cidiane. 

ALCANDUE, Souverain d une par- 
tie de TAfie, 

ORCAME> P t> . j „,^ 

DORiMONT,^ P'^^/^^de, llfl« 

j rortunce. 

CHOEUR. & Troupe d'Affi riens & 
d'Âffirieones. 

ASMODE'E. 

U N Deraon dcguife en Nimphe. 
DEM ONS Suivans d'Afmodée. , 
TROUPE & Chœur de Démons , 

changez en. Nimphcs &en Plaifirs. 
TROUPE de Guerriers , Suivans 

d'Alcandre. 

TROUPE & Chœur 4cs habitans de 
i'Kle Forcunéc. 


A CTE PREMIER- 

Le Tk-^trt reprtftmf h PmImû J-^hitiiMne^ 

SCENE PREMIERE. 

ORCAME , DORIMONT. 

D O R 1 M O N T. 

KHBHHB^ Ou( me cachez enjuia le fort de rt>- 

£3 V IgX Je lis dans toi rcgardi an defcrpoir 

^mÊÊJ^MÎif Je Aiis toiic nv2], nuis je fuis oullini- 

reui ; 
C'eft afTcz pour nnir Ici recicts de notre ame. 

ORCAME. 
'La Reine doit bico-tàt k choillr un époux , 
Les plus grands de l'Etai t'oni aommez comme nsu. 
Mais nous bngoons en vain l'iu:oriié rupt£sne : 
Aucun depoDS n'aura le Diadèinc> 
DORIMONT. 
Alddiane ofe-c-clte oublier en ce pur 

Que les loix , noue lang , oouc unovr ; 
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Nous rendent digne de TEmpire. 
O K C A M E. 
Poar on autre , en fecret la cruelle foupire , 
D O R I M O N T. 
Le p«is-je croire, ô Ciel / que dites-vous ! 
O R C A M £. 
Mon amour éclairé par »es foupçons jaloux 
A découvert celui qui nous fait cet outrage. 
C'eit le Prince d'Aue > Alcandre qui l'engage , 
]e ({ait que dans ces lieux cet étranger s'aprête 
A donner a Ingrate , une fupcrbe rête ;. 
]e viens pour la troubler ^ ou mourir i leurs yeux i 

D O R I M O N T. - 
Gardez-Tous d'écoute; ce tranfport furieux , 
De la Reine êc d'Alcandre évitons la prefence ; 
De nos rivaux c'eft la commune oAûice : 
Faifons-les paruger4e péril avec nous. 
Qiie ce Prince accablé , perifle fous nos coups* 

O R C A M £. 
Ce deflein dans mon c«ur rapelle l'e(perance > 

EnfêmbU » 
Four poficder la fnprême puiffance , 
On ne doit ménager ni gloire ni repos» 
OufôoDs pour un tems' que nous foxnmes rivaux ; 
Ne fongeons qu'a notre vangeancc. 
D O R I M G N T. 
Quelqu'un vient , évitons des regards curieux ; 
lAcoagconi des jnomens qui nous font predevz* 
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SCENE II. 


alcidia;ne, felicie- 

F £ L I C I E. 

Qui peut caafer U morteUe triftcffe 
Qui vous accable dans ce jour ; 
Y eus êtes de ces lieux ^fouveraine maitieffe. 
Les plaifirs & les jeux formeat votre Cour. 
A vous fervir chacun s'emprefle* 
Qui peut caufer la mortelle triftefle 
Qui TOUS accable dans ce jour. 

A L C I D I A N E. 
A quoi fert la grandeur fupr&me > 
yi ce quelle a d'autorité 
Ne donne pas la liberté 
De pouvoir i Cmu gré difpofer de (bi-méac» 
Chaque jour mes heureux fujets 

Se reffentent de mes bienfaits» 
£t les ingrats poor recompenfe 
De mes foins 5c de ma clémence , 
M'impofent la craelle loi , 
De partager mon Sceptre en leur donnant un Km; 

FELICIE. 
Choififlez un époux , de qui l'amour eztrtme 

Puiffc taire votre bonheur. 
Quand on re^e avec ce qu'on aime , 
Oa partage aifément la fuprtsie grande«r. 
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A L C I D I A N E. 

Ta fçais quMs onc nommé les plus grands de l'Eii- 

pire , 
Mais dans tous ceux qu'ils m'onr rottlu prefcriie, 

Il n'en cÙ point qui mérite ma foi. 
J'ai fçû faire éprouver leur amour Se leur zélé, 
Pas ua d'encr'eux ne m'cil fîdelle : 
La feule ambition les attachent à moi. 
F E L 1 C I E. 
Ils bruleroient pour, tous , de la plus rire flam- 
me . 
Qu'ils ne p«urroient toucher rotre ame , 
C'cft dans l'infenfibilit^ 
Que vous mettez rotie félicité. 

ALCIDIAN I* 
Hélas! 

F E L I C I E: 
Vous foupiiez ? 
A L C I D I A N E. 

Ml cherc Felicic î 

Toi , qui connôis fi bien les fecrets de mon cceur » 
Ne peui-tu deviner, en voyant ma langueur , 
Le plus imporunt de ma vie. 
F E L I C I E. 
Aimeriez- tous ! L'amour fi long-tems outragé > 
De Tos mépris pour lui , fe ferait- il vangé ? 

A L C 1 D ï A N E. 
De fon cruel pouvoir je n'ai pu. me défendre. 

F E L I C I E. 
£t quel efl cemonel heureux f 
A L C I D I A N E: 
5i le nom de l'amant peut cicnfer les feux , 
je ne dois point rougir ^ en te nommant , Alcanr 
pfe* ' 

F E L I C I E. 
On ne peut trop approuTer Tocre choit , 
D'unfaag Aagoftc , Altandre a re^ rêifCj 
L'Afîe un joti doit recevoir fes }oiix\ 
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Il voBs faut un époux , il cft digne l'êcre p 

E-'femifle , 
Quan^ l'aniour noas vontxaint d'aimer 
Ce que les Dieux rendent aimable ; 
Nous pouvons fans rougir ^ nous en laifler ckair 
mer. 

Kotre foiblcffe e(l pardonnable , 
Quand l'amour nous contraint d'aimer 
Ce que les Dieux rendent aimable. 
F E L I C 1 E. 
Ce Prince a-t-il apris Texcès de Ton bonhemrl 

ALCIDiANfc. 
J*ai toujours caché mon ardeur 
Quoi<}ue je fâche qu'il m'adore » 
Po«r en être plus uire encore 
3'*^ deffein d'éprputer Ton coeur , 
Je ne puis trouver mon bonheur* . 
Dans l'éclat feul d'une illuftre aliance: 
Pour £aire ma félicité , 
Il faut qu'il joigne encore i fa haute aaiffancc 
La valeur , la magnificence , 
Et l'éxaftc idclit^ 
A fervir mes projets , prépare ta fcience: 
L'Enfer eil par ton art , foumis à u puiifance; 
Bt je veux tout tenter pour connoître en ce jouS 
Si ce Prince en e£Eet mérite mon amour* 

F E L I C I E. 
^e berne mes défirs au feul bien de vous plaire $ 
Je dois tout a vos foins généreux* 
Et le plus ardent de mes tgcux 
' f Eft de vous être néceffaire. 

A L C I D I A N E. 

Alcandre va bien-tôt fe montrer i n«s yeux p 

Je fçais que fon amour m'aprête 
Par fes Afliriens une galante fête ; . 
5aus le fecours de ta puiflance^ 
Je vais juger de fa magnificence* 
t Mais iffaut tes enchaatemcas» 


L 
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Pour m'apprendre s'il cft de fidcllcs amans* 

JF E L I C I E. 
Il Yienty contraignez- Tons ! 

A L C I D 1 A N E. 

Ah! qu'elle peine extrême 
De éacher fon amour aux yeux de ce qu'on aime. 

SCENE III. 


ALCIDIANE , ALCANDRE; 

FELICIE. 


L 


ALCANDRE. 

E peuple que le Ciel a fournis ï mes loîx 
N'attend que le moment de tous marquer foA 

Interprète & témoin de mon ardeur fidellf. 
Il vient TOUS eu parler pour la dernière fois i 
je Tais finir ailleurs ma trifte deftinéc. 
ALCIDIANE. 
Quoi y TOUS partez ! qui peut vous éloigner de nous f 

ALCANDRE. 
Tous deTez en ce jour vous choifir un époux» 
Et ma mort troubleroit votre heureux himenée. . 
Je devrois tous cacher^ mon défefpoir affreux : 
Mais TOUS m^'aTCZ rendu trop amauieux» 
Pour TOUS perdre & pouvoir me taire. 
^ALCIDIANE. 
Ne quittez point ces lieux , tous m'êtes néccflâi^ 
re ; ^ ^ ■ 

Si tous craignez de me Toir un époux, ^ 
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Je craios auffî de me donner un malcn. 
Pas un de vos rivaux ne mérite de VliTt. 
Zt TOUS n'en roiiez potat de plus heureux ^ue 

TOUS. 

Deros AlGriensque bftte commence. 

Et ne me pailcx plus ni de mon ni d'abrence. 
ALCANDRE. 

Veux, peuple , venez, repondez i mes v«e«x^ 
A mes [ouimens , Ù vous £ces feofiblc , 
Exprimez-bien , s'il eft pollîble 
L'amour dont je retiens les fèui ; 

Célébrez les appas de l'aDgiiflePtinceflc 
Qui règne dans ces lieux. 
Qu'à l'admirée , diacun s'empceflè , 
Qiie fen nom vole jofqu'auz Cieox* 


V.J'lAIlinenncs, chaînez de tout 
ce que l'Afie produit de plus précieux 
pour le prefcnter à U Reine. 

LE CHOEUR. 
Célébrons les apas de l'aiigufte PrincelTe 
Qui règne dans ces licui. 
Qj'à l'admirçi chacun s'empreffe : 
C Q>.e Ion nom vole Jufiju'aux Cicux* 


foS LBS EPREUVES, 

Les Affiriens & les Affiriennes for- 
ment des dances galantes , & qui rou- 
tes expriment avec vivacité lamour 
d'Alcandre pour Alcidianc. Chacun 
porte à Tes pieds > les prefens qu*ii y 
a deflinezî &cecte fête ayant duré affés 
de tems pour prouver à la Reine le zè- 
le 5c 1 ardeur de Ton amant. Elle lui en 
marque fa reconnoiflance 9 elle rentre 
dans fon Palais avec Felicie,& le Prin- 
ce fc retire avec fes Affiriens. . 

Fin dfê premier AHe. 

Alcidiane toujours occupée du def- 
fein qu elle a d'éprouver Tamour d'Aï* 
candre , & de connoîcre sMl eft véri- 
tablement digne d'elle , ne penfe 
qu'aux moyens d'exécuter fon projet. 
Mais plus elle eft prête à le voir com- 
mencer , & plus elle craint qu'il ne 
réûffiffe trop bien pour fon repo .. Ce- 
pendant » comme elle ne peut douter 
de la magnificence d' Alcandre,par les 
prefens qu'elle en vient de recevoir, 
elle veut être auflî certaincde fa fîdeli^ 
ré. C'eftdans cette agitation qu elle 
commence le fécond Ade. | 
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ACTE II- 


SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repre fente mne Forêt. 
ALCI DIANE feule. 

• * 

S Ombre forêt , aimable folitude , 
Donnez moi , s'il fc peut , votre tranquiiirf. 
Ou partagez Tinquietude 
Dont mon cam le trouve agité. 
Je vais bien-tôt éprouver ce que j'aimc , 
Jcvgi^.rçavoir s'il eft confiant : 
Mais helas l ma peine eil extrême ; 
Je ciains de voir Ton changement. 
Lt mon ame éprouvç eile-mêofe . ' 

Le plus cruel tourment. 
Sombre Forêt , aimable folitude , 
Donnez-moi , s'il fe peut , votre tranquilit^i 
Ou partagez l'inquiétude 
Dont mon cœiu fe uohvc agité. 
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SCENE II. 


ALCIDIANE, FELICIE- 

F E L I C I E. 

VOut venez feule ici » vous plaignez-vous d'Al-> 
candre , 
Votre coeur n'eft-il pas fatisfait de fes feux ; 
Vous fçavez que le fien eft auffî^genereuz 
Qu'il cft pour vous finccre & tendre. 
A L C I D I A N E. 
On poflede fou vent la generofité , 

Et quelque fois la feule vanité 
Force les coeurs i la mignificence. 

FELICIE. 
Vous ckcrchez à vous touanenter ; 
Croyez- moi , vous devez dompter 
Les foupfôni qui troublent votre ame» 

A L C I D I A N £. 
Non, je veux éprouverfâ flamme , 
Cherclierois-tu de vains détours 
Pour me refufcr ton fecoors» 
FELICIE. 
Ah ! fans me faire une mortelle oflence » 
Votts ne pouvez douter de mon obéïflance. 

Duh. 
FELICIE. 
Mais craignez d'éprouver l'amour . 
De votre amant ménagez la confiance : 
Ce de ocDiea redoutez en ce jour 
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Vue trop fatale rcngeance. 
A L C I D I A N E. 
Ne crains point d'éprou ver Pamour, 

De mon amant fais moi voir la conftance ; 
. 6i je ne veux éprouver en ce jour 
Une trop fatale vengeance. 

F t L 1 C I e: 

Hé bien ! vous le voulez , il faut vousobéïr l 
Heuicufe , fi l'amour ne veut pas vous trahir > 
Tandis que des enfers , j'évoque la puiflance , 
Eloignez de ces lieux , votre augufle prefence. 

Vous me voirez bien-tôt fuivre vos pas , 

Et par mon art devenuic inviûble, 
]e vous rendrai témoin , Ci pour d'autres a pat 
Le cœur de votre amant peut devenir fcnfible. 


S C E N E I 1 r. 


FELICIE feule. 

Toi , qui veux ufurper le pouvoir de Pamour , 
Pour n'embrafer les foibles âmes ;. 
Que de l'ardeur des plus funeftcs flammes, 
Afmodée à ma voix , quite le noir féjour , 
Il faut leduire rmnocence, 
Porter un cœur à l'inconflance : 
Lui lancer tes barbares traits. 
BrifT ceux d'un amour tendre , 
Et rengage , le forcer a Ce rendre 

/v ue nouveaux attraits. 
Mais qu'elle obfcurité vient ici fc repiadre , 
}t a'ctt f^^aurois douter , ma roiz s'clt fait entendre» 
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IPil^i 


S C E N E ^ I V. 

ASmodée & les Dcmons de fa fui* 
te , forcent des enfers envelopex 
d'une vapeur épaiflc qui obfcurcit ça- 
tiercmenc la clarté du jour. 

A s M o D E' E. 

Tes acccnsm'ont frapé, par mon empreCement 
Ta peux juger en ce moment, 
Dû défi r que j'aide te plaire. 
Explique toi ! que faut-il faire ? 
Parle promtcmcnt. 
F E L 1 CI E. 
Notre Reine aime Alcandre , & ce Prince l'adore ; 

Mais malgré fa fîncere ar ieur , 
L'incrédule aujourd'hui veut éprouver encore 
La fidélité de (on cceur. 
C'eft à, toi feul à remplir Ton attente , 
Alcandre à chaque inftant vient rêver en ces lieux : 
Par ton pobvoir fais paroitre i fes yeux 

ix$ dangereux attraits d'une beauté touchante. 
A S M O D E' E. 
t>cmons , Yous qui fuivex mes pas p 
Hâtez- vous de me fatisfaire, 
Conftruifez en ces lieux , un jardin plein d'apai , 
Q{i'il foit formé de tout ce qui peut plake. 

Démons } tous qui luirez mes pas ! 
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Hâtezi-vous de jnc fatisfaire. 

Les Démons cobftruifent en dan- 
fane , un jardin fupèrbe& magnifique, 
orné de plufieurs lies de gazons % fous 
des portiques de fleurs. 

A 5 M Q D. £' E. 

Sur ce gazoa jprc&ntemene 
Fiifons earoitre uncNyinplic charnunce; 
^ £c que ae mille attraits fa jeunefle brillante ; 
Contraigne Alcandue an changement* 

Afmodée donne un coup de Ton Ja- 
Veloc fur un de fes lies de verdure, fur 
lequel paroic auffi-tôe une Nimphe 
jeune & belle , enfevelie dan&un pra* 
fond fommeil. 

Afiiêêdée k fs fmt€. 

£t vous devenez tnTifibks : 
Et lorfqae cette Nimphe aura bcfoin de tous 
Sous les traits (éduâcursdcs charmes les plus doux; 
Transformez ros formes terribles» 

Afmodée » Felieie 8c les Démons 
difparoi0ene. 
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SCENE V. 

Vne Mujique dwçf & tenflre 9 entrer 

fient la Scène. 

Alçandre vient en r^vanj, 

V^û fais-je / 3c quel enchintcinea t 
M'a pu fi^ire écarter de ma route ordinaire , 
]'ai crâ porter mes pas dans un bois folitaire. 
fx je trouve un Tardin charm4i;% 

De mille oâfeaux fous «s feuillages * 

On cntcnci les voix tour â tour : 
Ils femblent difjputer dans leurs touclians ramages 
la gloire d'habiter cet ^ii^able fëjpur; ? 

* 

Chanicx oifeauz > cbantez , je viens pour vom 

entendre , 
Célébrez â PenTÎ les dojioeurs de l'amour ; 

Vous ne fçauriez rien ezpriiner de tendre « 
Que mon coeur eu flammé ne reflente eo ce ;our. 

Mais quel 9b jet fe prefente à ma vûÇ^ 

Venus -du haut des Cieuz 
Seroit-elle exprès defcendu'é 
Pour repoler en ces lieux } ' 

Si ce n'eft elle , il faut que ce foit Flore ,• 
M^is quel que foit Téclat de fa beauté , 

Celle dont je fmis enchanté : 
Par fçs apas l'emporte encore. 


\ 


de Madame deG ornez,. 3 1 5 

Pour ne point troubler Ton repos 
]c v^ais porter ailleurs ma tendre inquiétude , 

Rien ne peut adoucir mes maux , 
Que l'objft de ma flamme > ou bien la folitudc . 

Comme Alcandre eft prêt àfortir, 
la Nimphc fe réveille & larréce. 


mm 



SCENE VI. 

ALCANDRE, LA NIMPHE. 

LA N I MPHE. f 

ALcandre demeurez, ces lieux font Faits pour voas^ 
Dans yocre lort un Dieu qui s'iaterefTe , 
I^es a remplis des charmes les plus doux. 
Pour dilïîpcr votre tri fttfle. - - 
ALCANDRE. 
J'ignore de qi^cl Dieu j'attiTe lefecours: 

Mais , u le Ciel â njefervir s'cmpreffc , 
Il faut que vous foyez vous- même la Oéefle 
Dont la pitié s'mtereffc à mes jours. 

LA NIMPHE. 
Non , non , je ne fuis point Déeffc , 
Et ma feule immortalité 
N'cft que dans la fiiclrcé 
Dont vous affurerai tcndrçfTe. ' 
ALCANDRE. ^ 
O Ciel 1 


. • > • ' 
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LA N I M P H E, 
Vous vous trput>lcz , A Icandre , je le rois t 
Mais enfin ii faut vous inflruirc , 
Que l'Amour aujou|:d'bui^ de concert avec moi » 
Dans ces lieux a £(û vous conduire. 
Touché du dedin rigoureux 
Que vous prépare une Reine inhunuine , 

Ces Dieux favorables à mes vceux » - 
Par mes mains vous prefcntent une plus douce ciiainc« 

A L' C A N D R E. 
Quand l'Amour contre mol iancerpir tous fes tfait^^ 

Ils ne pourrpijcnt bleffer mon ame. 
Il a (<^ Tembrafer d'une trop vive flamfne 
Pour efperer de l'éteindre jamais» 
LA N I M P H E. 
Soyez feufible â ma tendreffe, 
Si mes foibles attraits ne parlent pas pour mol \ 
Ah î de l'ambition Aiivez la fiçre loi , 
D'un état floriflant , fouTeraine maitreflV, 
Je puis par mon hymen , vous en fai|:e le Koit 

A L C A N P R E, 
Pour vous donner xnon coeur , eft-il encore â moi ^ 
A vos diVins appas , mon refpedb read hommage f * 
]e contiens tout le prix de vos dons précieux | 

is , une autre m'cnggtge ; 
]e ne puis mériter un fort fi glorieux. 

L A N I NI P H E, 

C'eft pour vous feul , qu'Alcidiane eil cruflle » 
P'unrival en fecret , elle aprouve l'ardeur. 

ALCANDRE. 
Ah l s'il eft vrai , j'en mourrai de douleur j 
liiais du moins je mourrai fidellc. 
Enfemhle» 
Eteignez d'inutiles feux , 
Prenez une chaîne nouvelle ; 
Ne rendez pas votre fort malheureux, 

En brûlant pour un cceur rebelle^ 
Eteignez d^intttiliss Icux « 


t 
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. Prenez une chaîne nouvelle- 
ALCANDRE. 
Ah i laiflêz-moi quitcer ces lieox , 
On ne peut faiis danger vous voir &c vous entendre ; 

LA N I M P H E. 
Tu n'en fçâurois fortir ! ô trop ingrat Alcandrc , 
Je fuis maitreflc de ton fort. 
ALCANDRE. 
Qu'entens-je ! ô Dieux , donnez^moi doiic la mort \ 

LA N I M P H E. 
Mon amour contre moi fçait trop bien te défendre^ 
Pour attirer le tien , je vais tout entreprendre. 
Venez tendres Plaifirs , venez aimables Jeux, 
Contraignez cet ingrat à repondre â mes vœux* 

Les Démons déguifez en Nimphès 
& en Plaifirs, forment des danfes ÔC 
des chants, pour contraindre Alcan- 
drc au çhingement. Mais ce Prince 
împacient de^quitter cette enchante- 
reUe,fe levé avec précipitation de Ten- 
droit où il étoic aflîs a 8c fait un efForc 
pour s'en aller. 

ALCANDRE.* 

Vous m'arrêtez en vain , ma flamt & nu conftancc 
Bravent ici votre puiffancc. • 

Il fort : 
LA N I M P H E. 
Alcandre 

Felicie ferait , ^ la touche de fa Baguette.' 

Arrête , e'cft affcz : 
Rentre dans le néant , tu n'es plus nécefliire, 

Oiij 
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Que tout reatre en ^» lieux , dant fa forme oi^- | 

Mire; 

It vous , fuyei O^moot ! allez , obftffct. 1 

La Nimphe s'evanouïc , & -les De- 1 
mons difparoiiTent. 

Fia du fécond j^£le, \ 
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ACTE IIL 


SCENE PREMIERE. 

LE Théâtre devoit repj'cfciirer le 
Temple de la Gloire , Alcidiane 
concence de la Bdelicé d'Alcandre , ne 
cherche plus à l'éprouver que fur fa 
valeur 5 ôc malgré les confeils de Fcli-*- 
cie>qui la pi'efle de fui vre fon penchanc 
en époufatic ce Prince , elle la prie ^n« 
corc de fe fervir de fon arc magique, 
pour lui faire connoîcre le courage 
a Alcandre. Lçgrand Prêtre du Tem- 
ple de la Gloire , écanc frère! de ï?eli- 
cie, cft engagé par elle à rendre un 
oracle tel qu'elle le fouhaictî • lors 
que la Reine viendra le corifulcer fuj: 

O iiij ' 
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le choix d'un époux.Touces lears me* 
iorcs écant prêtes , la Reine fait aiTem^* 
bler cous les Grands de fa Cour» & leor 
déclare qu'elle ne prendra point d e- 
poux que la Gloire ne lui ait nomme 
celui qui eft^ftiné à cet honneur. 
Orcame ScOoriàionç ayant formé une 
confpiration contre Alcandre qu'ils 
croyoient infaillible > confcntent que 
la Gloire décide de leur ibrtjainiî tout 
étant d'accord > Alcidiane prefencc 
l'encens fur l'Autel de la Gloire , & le 
grand Prêtre ayant reçu fa demande, 

f^aroSc agité d'un tranfporc divin qui 
uî fait prononcer pour oracle » que la 
Gloire ordonne à la Reine de mettre 
ht Couronne fur la tête de celui qui au- 
ra le courage de l'ôter de dciTus celle 
d'un lion terrible qui paroît i l'inftam 
aux pieds du grand Prêtre. Cette vite 
fait frémir l'a iTemblée , quoique cec 
animal foit attaché à l'Autel avec un 
anneau d'or qui ne peut être détache 
fans péril » que du grand Prêtre. La 
Reine regarde Tes Amansj 8c leur dit» 
que leur fort eftentre leurs mains , 8c 
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que foumife à la Gloire , elle épou fera 
fans balancer le vainquent du Lion/ 
Orcame & Dorimom s'excufent de ce 
combat , en difant qu'ils n'ont que fai-» 
re d'expofcr leur vie pour une Couron^ 
ne que leur naiflance leur donne fans 
aifficulcé: qu'ils confulteront des Dieux 
plus équitables que la Gloîre,& qu'ils 
fie veulent point de la main de fa Rei- 
ne à ce prix. Alcidhnc qui connaiflfoic 
leur peu de courage , les voit fortir 
du Temple fans leur faire le moindre 
reproche ; & comme elle eft prête à 
croire que perfonne ne voudra côov- 
battre le Lion , & qu'elle doit garder fa 
liberté, Alcandre fe jette à Tes pieds 
pour obtenir d'elle la grâce d'entrer en 
lice avec cet adverfaire. La Reine fait 
femblantd'hénterrmais le grani Prê- 
tre ayant dit que la Gloire ne peut êrrô 
fatisfaite 11 le fang du Lion ou celui dé 
fon ennemi ne teignent la terre « elle 
confent que le Prince le combatte ^ 
& jure de lui donner fa foi s'il fore 
vainqueur. La Reine fe recfra,leTem- 
. pic difparoît & le Lion détaché , refte 

Ov 
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avec Alcandre. Cet animal parole at- 
tendre que fon ennemi l'attaque, Al- 
candre ne balance point à le faire » le 
combat eftiong & fenglant. Mais enfin 
Ja valeur d' Alcandre triomphe delà 
fureur du Lion. Son épée lui perce le 
cœur , & l'ayant fait mordre la pouf- 
fiere > il laproche & lui détache de dcf- 
fus la ccte une Couronne de diamants» 
Il n*a pas plutôt achevé fa vidoire; , 
quon cntepd le bruit de mille inftru- 
mens différents qui femblent célébrer 
la gloire d* Alcandre » tous les peuples 
de i'Ifle Fortunée viennent le féliciter 
& le reconnoître pour leur Roi. Mais 
Alcandre impatient déporter la Coa* 
l'onne aux pieds d' Alcidiane fort dans 
rintçntion de fe rendre près d'elle , 
lorsqu'on entend un bruit d'armes qui 
annonce qu'Alcandre efl: attaqué. La 
Reiiie effrayée arrive, & dçmande çc 
•qui peut caufer les cris qu*elle entend, 
lors qiie . Felicie vient lui annoncer 
qp*Prcame & Dorimbnt foutenus de 
pjufieurs de leur parti avoient attaqué 
^ticandre , qui quoique feul & fortanc ^ 
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d'un combat pénible , les avoic vaincus 
percez de coups ^ & fait fuir le refte > 
. qu*il alloit bien- tôt paroîcre à fes 
yeux: mais qu'elle exigeoîc d'elle pour 
recompenCe de l'avoir fervie avecéxa* 
aitude de ne plus faire languir Alcan- 
dre i quelle connoiffoit |a gencrofité, 
fa fidélité & fon courage, puis qui* 
gnoranc que le Lion fuc enchanté ) il 
Tavoit combat u comme véritable t & 
que quand elle auroic quelque fufpif- 
x\o\\ furlune aftion où la feulemagie 
avoit eu part , ellie devoit fc rendre à 
celle qu*il venoîtdefaire en triomphant 
avec tant d éclat de ks rivaux : que 
fans douce le Ciel lui avoit fufcité ce 
nombre d'ennemis pour faire briller fa 
valeur autentiquement dans up péril 
réel,& qu il n avoit évité que par la 
grandeur de fon courageda Reine ne 
pouvant plus balancer a le choifir pour 
époux » accorde à Felicie ce qu'elle 
lui demande. Alcandre paroit fuivi 
K de fes Officiers & d'un grand nombre 
des fujets d* Alcidiane.Comme ce Prin- 
ce fe juftifie à la Reine d'avoir ptc 
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obligé de combattre Orcame & Dorî- 
iTiont pour défendre fa vie » Alcidiane 
rinterromt pour Taffurer qu'elle lui 
pardonaeaifément de l'avoir défaite 
de deux fujets ambitieux 8c rebelles>8c 
que puisqu'il s*eft montré le feul di- 
gne aelle > elle ne veut plus différer 
ion bonheur. Et i'aâe finit par leur 
hymen célébré des deux peuples qui 
témoignent leur joie par leurs chants 
& leurs dânfes* 

Voilà , Madamcjle plan du Diver- 
tiiTement que je m'écois prdpofé de fai- 
re, (i )e tems & lesocafionsme reuITent 
permis. 

Puîfque je commence à vous entre- 
tenir de ma Profe : je vais continuer 
en vous faifant part d'une Nouvelle 
que je m'étois propotéede mettre au 
jour dans un autre endroit que celui 
ci* Mais Textrème envie que j'ai de 
TOUS plaire me l'y fait placer avec plai- 
ûx 5 je fouhake qu'elle paille vous en 
donner. 
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NOUVELLE AMERIQUAINE- 

LA nouvelle France ou le Cana- 
da , eft ira vafté Pays dans TA- 
merique Septentrionale , Jeati Vaire- 
zan qui la découvrit en prit po{&s-> 
fion en Tannée 1 515. au nom deFran» 
çois I. Roi de f rance. En X554. Jac- 
ques Cartier y établit de» Colonies ». 
quon augmenta jufques «n 1562» 
autant que les troubles de Ja France le 
purent permettre. Les guerres écrans 
gérés & civiles qu'elle eut à foutenir 
fous les Rçgnes d'Henri IL de Fran* 
cois IL de Charks IX. & d'Henri IIL 
furent autant d'obftacles pour Tavan* 
cernent de cet établifTemenr* Mais lors 
que Henri k Grand eut vaincu fes 
ennemis , & calmé le dedans de TE^ 
tat , on fongea férieufement à donner 
du recours aux Franco» cpi étoienc 
dans le Canada s ainfî on y envoya du 
monde en 1 (k)4- pot^f re£fter aux Na- 
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lions Sauvage?, qui les harceloîcnf 
continuellement. On avança fnême 
vers/la partie Occidentale , qui peu 
à peu en differeostems nous a fait 
découvrir la Louifiane ou Miuîflîpî. 
Les guerres &.U*minoritç de- Louis 
XIII. & celle de Lo^i# XIV. firent 
encore négliger ce P^^ys : mais après 
U paix des 1 irene'es , le Confeil de 
France re'foluc de fortifier la Ville de 
Québec. Pour cet effet on y envoya 
â^s Troupes réglées r entre lefquellefs 
étoit le Régiment de Carignan* 
Quantité d'Ouvriers de tous Métiers» 
d€s femines en gjand nombre & beau- 
coup dç Marchands qui s'y établi- 
rent » donnèrent la forme au Com- 
merce régulier que les François onr 
avec toutes les Nations de ce vaflô 
Continent, par le moyen de la Navi- 
gation que Ton fait de la Rivière de 
S.Laurent, & par les grands Lacs que 
traverfe cette fameufe rivière , la plus 
grande de TUnivers. 
. La Ville de Québec fut bâtie fur 

les bords Septentrionnaux dé cette ri-^ 

• - • . " ». 
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viere , bien fortifiée, avec titre d'Evê- 
• che,qui ne relevé que du Saint Siège; 
clic eftfituée au 308. degré 17. mi^^ 
nutesde longitude, & au 46. degré 
5 5. minutes de latîcude Septentrion^ 
nale. Les plus grands Vai0èaux vien<«. 
nent mouHler fous fes murailles. 

£(le eft le lieu de la refidcnce du 
Gouverneur General ; ellea unColV 
lege de Jefuites , un Couvent dé Reli- 
gicufes & un de Recolcts. 

La Rivière de Saint Laurent qfrt 
n'efl encore connue des François que 
depuis fon embouchure jufques aux 
Lacs de Tracy & des Illinois, a Ton 
cours du Sud Oucft au Nord Eft.Tous 
les Pa^ys qu elle tras^erfe font connus 
fouy le nom de Canada ou nouvelle 
Frtnce , fubdivifée fur ks bords en 
plufteurs Nations. 

Les Françpii y ont fait de grands 
ctabliflemens , comme Tadbufac Çc 
Sillery , les rivières Richelieu , Mont- 
réal & plufieurs autres » deviennent 
xîhaque jour plus confiderables, le 
terroir y eft bon, les forets pleines de 
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bœufs fauvages , dts Oriqueaux , des 
Cerfs & d'aucrcs forces de fauves èc de 
gibier; les Rivières & les Lacsabon* 
dent en bons poiûTonss les habitans du 
Pays, fur coudes Hîroquois fonc bra* 
y es & adroits > mais cruels à leurs 
ennemis jufques à la barbarie. 

Deux Officiers du Rrcginienc de 
Carignan , Tun apellé Lécuin , Se 
l'autre Benevilie > s'écanc trouvez en 
Canada lors que ce Regimenc fut caf- 
fc I prirent la refolucion d'y refter , 
& d*encrer dans le Négoce. Comme 
ils écoienc liez d'une ëcroire amicië » 
ils joignirent leur fortune > fe marie- 
renc , & s'érant établi des correfpon* 
dances à Bordeaux y à la Rochelle Se 
à Saine Malo , ils furenc aflez heureul 
pour fe voir crès-rîches Tun & l'au- 
tre dans Tefpace de dix ans , Létuin 
s aoic étaMi à Montréal > Se Bene- 
vilie à Québec. 

Leur amitié Se leur focîctédura 
même jufqu après la more de Lécuin, 
qui par fon Teftament laifTa à Benc- 
vtUc la tutelle d'un fils qu'il avoit eu 
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de ion mariage. Ce lenfdre ami ne 
trompa point refpoir de Létuin i il 
acc^epta leTeftàtiienc > & continua fou 
commerce de moitié avec foti pupille 
qu'il fît venir à Québec > & confiai 
le foin de fan éducacion aux: Pères Je-^ 
fuites de cette Ville, qui n'eurent pas 
de peine à lui aprendrc toutes les 
fciençes nécelFaircs à un homme de 
condition. 

Le jeune Létuin étoit bien fait y 
aimable , H avoit le cccur bon , êi& 
fentimens nobles & relevez , & joî^ 
gnoit à cela on efprte doux , folide 
& pénétrant. Avec die fï heureafesf 
difpofîtions > les Jefuites en firent bieo^ 
tôt un Cavalier parfait» Lorsque Be« 
neville le trouva te! » il le retrra â^^ 
mains des Jefuites^Sc Tintroduifit chez 
le Gouverneur y qui fut charmé de 
fon efprit & de fa bonne mine. 

Beneville avoit une fille âgée de 
douze ans , très belle , & dont il cul- 
tjvoît Tefprit avec un foin extrême, 
il Tavoît deftinée dans (on cœur au 
jeune Lécuin > & il vit ayec un plaifii? 
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inexprimable que leurs cœars-pâru^ 
renc êire d accord avec Tes incencions. 
£n effet » cecce aimable fille que Ton 
nommoic Leonore & le jeune Lécuinr 
»e fe virent pas long- tems fans^ avoir 
Fun pour Tautre cette forte d'eftime^ 
& de confiance > qui prédit toujours 
on amour tendre & délicat j & quoi 
qu'ils ne fufTent pas^i' U'» âge a{{é$ mû r 
pour connoîcre eux-mêmes la fore» 
de leurs fentirnensj Beneville que Tex- 
perience rendoit habile , entrevît a-^ 
vec joie one forte tendreâfe au milieu 
de leur innocence , & la fortifiant de 
tout fon pouvoir , il devint leur con*^ 
^c[ent,& fut tou fours leur arbitre dans 
les petits d^élés qui leur furve-^ 

noient. > , 

. Ils ctoîént înféparabics , & Tamour 
s'étant dévoilé à leurs yeux , ils fen- 
tirent & connurent qu'ils s'aimoient 
autant qu ils étaient aimables. 

Lorfque Benevillte fut aflfuré de la 
iblidité de leur inclination , Çc que fa 
fille eut atteint quinze ans & Létuin 
dix-huit > il fongea fer ieufcmèat à les 
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unir par des liens inciiflfoiubles. 

La propofidan qu il leur en fit les' 
combla de joie : aij*fî le mariage fat 
arrêté & fçû de tout ce qu'il y avoii? 
de gcits de condition à Québec qui 
voulurent affiiler à l6urs ^ccordailles. 

La fête fut célébrée avec pompe ^ 
les grands biens que Beneville avoic 
amaflez n'y furent pas épargnez : 8* 
Ton vit pour la première fois dans cC' 
nouveau Monde , Thomme d^ condw 
lion devenu Négociant > donner d^s; 
fêtes qui en faifant paroître fa magni- 
ficence, faifoient encore mieux voir 
la nobIe(£s , la grandeur & le gouo 
qu'on retient prefque toujours d'une 
naiflancc élevée. 

Cette première cérémonie étant a^, 
chevée, Beneville trouva néceflaire 
pour les intérêts des deux Amans ,- 
d'aller régler les affaires qu'ilsa voient 
à Montréal avant ta conclu Gon du ma-^ 
riage. Quoique ce retardement fût fen- 
(Ible à Létuin auflî bien qu'à Leono^ 
re j la raifon qui les guidoit en tout 
les Y fît confemir y Beneville les ayant 
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aflfufez que leur union y feroît cou- 
fommée i il fut donc refolu de partir, 
on s'embarqua fur la rivière de Saint 
Laurent dans des Canots , voicare 
très- fragile , n'étant formés que d é- 
corce de ix>uleau > mais en ufage dans 
le pays. 

: Cet embarquement étoit compofé 
de Beneville » àts deux Amants s de 
deux amies de Leonore, de huit amis 
communs , & de fixdomeftiques , ils 
partirent de Québec en remontant la 
rivière de Saint Laurent pour Mont- 
réal î letir Navigation futneureufe le* 
quatre premiers jours j maïs le cin- 
quième jcJor il s'éleva un vent ée 
Norcl-'dueft Ti terrible, qu'il fallut ga- 
gner les bords & débarquer. 

Beneville & Létuin firent conftrui- 
re des baraques le mieux qu il leur fût 
pôffîble Je bois ne manquant pas dans 
ce pays là > on tira les canots à terre 
8c Ton fe réjouît autant que^ le lieu 
le pouvoit permettre en attendant le 
retour du beau-tems. Il arriva > mais 
brs qu on travailloit à (e rembarquer 
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ils {urgent découvercs par un parti de 
guerriers Iroquois , avec qui les Fraiji^ 
çois écoiem en guerre^nos gens écoienç 
pieô armez > ils fe retranchèrent der-p 
riere leurs Baraques , & fe défendt- 
irenc vigoureufemeot» 8c furtout le jeu?' 
ce Létuin qui tuadefamainpluiîeurs 
de ces Sauvages. Mais malgré toute (sf. 
valeur % la partie n'étant pas égalç il 
(ut blcflé en trois endroits diâereijs:» 
/Bc mis hors de combat. Alors les Iro» 
iquois enveloppèrent le refte de tou- 
tes parts & eh firent un carnage hor^ 
rible. Un ami de Létuin nommé Boa» 
court , qui avoit toujours combattu i 
fes cotez,rayàpt vu tomber, &)ugeant 
quil n*y avoit pas d'efpoir de pou- 
voir vaincre daps Tétiit oU ils étoienc 
profita du défordre où les Sauvages 
mettoient cette maiheureufeTroupe , 
poqr charger Létuin fur Tes épaules: 
fi quoiquil: fut blcflé lui-même, foq 
amitié lui donna aûTez de lorce pour 
s^enfoncer dans le plus épais des bois, 
l&c de s'y cacl^er. Tandis qu'il s'occu- 
poic i faire revenir Ljétuio de la foi? 
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bleffe que. lui caufoit la perte de fon 
fang , & qu'il fe fervoic de taute fen 
jnduflrie pour accomûioder fes bief- 
fures I les Barba^res me^toiem à more 
touche qui s'oppofoic à eux , nul n Re- 
chapa à leur fureur » & lorfqulls^ 
virefic fass ennemis , ^Is .chercherenc 
dans les baraques 'fî le bi^icin repondoic 
ï. leurs efperances. .Cette recherche 
les condulilt bien^tôc dans celle qd 
renfermoit Leonore & le.,deux amies: 
ces trds belles peribnoesécoknt éva- 
nouies, & quoique la pitié ne foît pas 
ordinaire aux Iroquois , la vue de céï 
jeunes beautés leur donna bien plu« 
de joyé que ce qu'ils avoîent trouvée 
lis lie s embarrauerent point de leur$ 
foibléfles, &les enlevèrent avec em- 
preflementf chargés de cettorproye^ 
ainii que de roue ce qu'ils purent em- 
porter >îls regagnèrent promtemcnt 1^ 
rx3iute de leurs habita tions. 

Cependant Boncourt étant parve- 
nu à faire revenir la connoiâance à 
Létuin , &s'étanttjiutuélleinenc'aid^s 
A panfer leurs biefiufes*ii5 fe trouver 
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cent à quelques heures de là en éca;: 
de fe tranfporcer au lieu du combat. 
La douleur deLétuin fut exceflî^e eo 
voyant tous Tes amis morts & mou- 
rans, &: fur tout lorsqu'il aperçut B&- 
neville dans le nombre de ces inforr 
«uncz. Mais quel fut fpn dërefpoir , 
quand il courut aux Baraques de nf 
plus trouverLéonore Scfes an:iies.Touc 
et que ramour & la douleur jpeu venc 
infpircr dans une femblable occafion» 
:(c firent voir en ce moment dans les 
jparoles êc les a&ions de ce malheureux 
^maht. Boncourt ne fut pas moins tou- 
che que lui de ce nouvel accident : 
ime des compagnes de Leonore â- 
voit touché fon cœur, & il s'étoit fla- 
té que Tamitié de Lécuin lui auroicëtc 
favorable , dans le defiein qu'il avoit 
de s'en faire aimer & de Tcpoufer. 
Mais comme fa padlon ne faifoit que 
de naîcre ^elle lui lailToit encore aflTbz 
de fang froid pour fuivxelesmouvc- 
tncBs de la railon. 

11 l'employa toute entière à confo- 
Jer Ibn ami , en lui reprpiencant avec 
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lorce ^u'il étoic ioutile de perdre du 
cems ea regrecs fiiperAu$ > qu'il falloir 
courir aux remèdes , 8c que puîfque 
ces hklTures ne lui permecroient pas 
d'agir par lui-m^me » il ne dévoie fon- 
der qu'a retojjrjjer i Québec poiir en- 
voyer promprement à^s Titoupes fur 
Us pa$ des Sauvages qui avoient enle* 
vé: Leonore ic (es amies. Undifçours 
fi iienfé remit un peu le calme dans 
l'ame de Létuin ^. il aprouva le confdl 
de Ton ami p & aprjps avoir donné au^c 
mores pnje fépulcure celle que le lieu 
le pouvoic permeccre > ils fe fervirem 
d'un Canot que les Sauvages avoient 
laiflé fans le brif^r , pour retourner à 
l^cbec.La crifle nouvelle qu'ils y ap- 
pbrcerenc mie touce la Ville en Jarmes; 
on envoya ài^s Troupes pour trouver 
)[e Parti qui avoit enlevé Leonore & 
fes amies , qui ëcoient des plus confia 
der;ables Ap Québec . ou pour faire 
des prîfonniers qui puflenc faciliter 
un change. Mais tous fes foins fîirenc 
inutiles , les Troupes revinrent fans 
jïyoir ripQ f ^ h^xwn k trouva plus 

malheureux 


J 


de Madame de G ornez. 337 
malheureux que jamais 5 cependant 
refpoir ne l'abandonna point, & fe 
voyant entièrement guéri de fes bief- 
fures il ne fongea plus qu a cherchtr 
des moyens pour tirer JLconore des 
xnaiqs des Sauvages. 

Il communiqua fon deflein à Bon* 
court , qui l'aprouva , & l'y encoura- 
gea , sofFrant à le fuivrepar tout,aa. 
tant par fon amitié pour lui que par l'a^ 

. mour.que Tamic de Leonoreiui a voit 
înfpiré> & que le malheur de cette bel- 
le perfonne fembloit augmenter par 
les diffiçultez qu'il y ayoit à len tirer. 
Ils mirent ordre à leurs affaires, & 
s*étant chargez d'un grand noqabre de 
Marchandiics àTufage de§ Sauvages; 
ils partirent de Québec , remontèrent 
la rivière de Saint Laurent jufquesaa 

. Laç de Frontenat,& furent delà ç hez 
les Nations alliées à la France, où ils 
aprirent que le Chef du Parti des Iro- 
quois qui avoit caufé leur malheur , 
avoir et» gour fon partage du butin , 
les trois, jeunes perfonncs dont ils é- 
toient enpeîne, & qu'il en avoit un 
foin ekcrêmç, p 
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Cette nouvelle fie trembler les deqx 
amants , & il s'en falut peu que la ja- 
loufie ne fit fur eux ce que la douleqr 
n'avoitpu faire. Mais lorfqu*ils eurent 
fait reflexion fur une toi fevere & rcr 
ligieufemcot obfervée parmi les Na- 
tions Iroquoifes , iU fe raflfqrerent. En 
eâFec il eft défendu aux hommes ioùs 
des peines rigpureufes > de fi ire la 
moindre violence à une femme foîc 
libre ou efclave ; il e{): feulement per- 
tnfs aux jeunesSauvages d'aller la nuit 
dans la Cabane de celle dont il font a« 
moureux fe prefenter à elle , tenant 
une bougie àlumée k la main , & fi ia 
Dame foufle la lumière , ç^èft le fignal 
de fon bonheur : m^is Ç\ après TaVoic 
regardé clic décoqrne la vue avec dc- 
- dain, Tamant eft obligé de fortir fans 
çrhercher d'autres voies,pour fe la ren- 
dre favorable. Cette Loi oui mettok 
Leonore & fes Compagnes a Tabri des 
infultes des Barbares ^ remit aufli le 
calme dans Tefprît de Létuîn & dt 
Boncourti bien perfuadez qucf pas une 
des troi? o'écoic capable* d'cccindi^ 
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la bougie , Létuin fit cane par (es pep- 
quificions» & il remua cane de reilbrc^ 
qu'il engagea un jeuoe Guerrier dç 
la Nation des Mian>is oui connoifToic 
le Maître de I^eonore a* lui porter de 
(es nouvelles , Se Taifurer qu'il em- 
ployoit tous fes fofns à la tirer du triQ;c 
état ou leur malheureux fort Tavoit rp* 
duite; 

Ce jeune homme s*aquita de fa conv 
naiifion av^^.c adreffeSc reporta àLéiuia 
des marquas certaines qu'il avoit /ati$r 
fait àfon engagement avec fidjelitd 
Leonorc rinijkrgifant par fa bouche 
de rétat où elle écoit avec fesçomp^ 
gties , Liétuin fie Boncourt fe çonfulter 
rent , de après bien des projets éven- 
tez de part &c d autres>ils prirent 1^ 
refolution de feindre de votilpiris'éta* 
blir dans la nouvelle YorÇp 

Et comme Ie$ Aogloi$ «toient ert 
paix avec ces Sauvages , ils efpererenc 
par le moïendu Négoce , ppuvoir air 
lerjufques au canton ou étoient leurs 
Ma^eiTes. Ce projet étojt har^i &: 
périlleux» niais l'amour véritable n'cti? 
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vifagfe t>oint de plus grand malheur 
que la perte xle Tobjet aimé , & touc 
paroïc facile pour parvenir à Ton bon- 
heur. 

Nos amants prouvèrent la force de 
cette vérité , par la promcitode avec 
laquelle ils exécutèrent leur défTein 5 
lis revinrent i Québec, & arriverenf 
dans cette Ville avec quantité de bel-* 
les Pelleteries qu'ils avoient négociez 
avec les Nations qui venoient de quit- 
ter. 

Leur premier foin fut d'amafler 
beaucoup de Marchandifes > 3^ d-en 
faire charger un Vai{feau fans i>ien 
comihuniquèr de leur intention à qui 

Sue ce fût i loffque tout fut pr^c ^ il$ 
efcendirent la rivière de S.Laureot 
jufques à fon embouchure , & ayant 
mis en Mer ils arrivèrent en peu de 
jours à la nouvelle Yorç , ou- ils fur 
rent reçus avec joie du Gouverneur, 
qui leur donna une Maifon. Ils firent 
débarquer leurs Marchandifes & per- 
fuaderent aUément aux Angloi^u iif 
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venoient s*écabUr parmi eux pour tou- 
jours. 

Lécuin avoit connu à Qaebçc un 
ndmmé Bulton , qui y avoir été fenvoïé 
par fon peréchez un Marchand , pour 
aprendrele François & la Langue Al- 
gonkine> qui eil en ufage chez les 
peuples de ce concinenti Je Marchand 
de Québec avoit auffi envoie fon fils 
chez le père de Bulton, pour y apren- 
dre TAnglois 3 troc qui fe fait ordi- 
nairement entre les Marchands de 
différentes Nations. Bulton étant de 
retour chez (on père, Létuin fut le 
voir i ils renouvellerent leur amitié , 
& TAnglois ayfipt inftruit Létuin de 
cent chofes néceflaires à fon établifle- 
ment prétendu à Yorc , il liji commu- 
niqua le deflein qu'il avoit d aller né- 
gocier chez les Iroquois , puifqu'il a- 
voit toutes les Marichandifes propres à 
l'ufage de ces Sauvages. 
. Bulcon voulut être de la partie & 
le prefla d'exécuter fon projet , Lé- 
tuin qui avoit its raifons pour et^e en- 
core plus impatient que ki > ne tarda 

Piij 
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pas à le fatisfairc 5 ils partirent en- 
icmble avec le fidèle Boncourt. Lors 
qu'ils furent arrivez chez les Sauva- 
ges y ils y commencèrent leur traite , 
& la firent fî avantageufement pour 
les Iroquois>qu ils furent charmez d a- 
. voir aâ^aire à ces jeunes Marchands, 
&furtout avec Létuin , qui ayant 
deffein de s'attirer leur confiance , 
& leur amitié , leur faifoit des prefens 
à chaque inftant. 

Le bru'ît de cette gcnerofité Te re- 
pandit bien-tôt djnsles cinq cantons 
des Iroquois , Se chacun d^eux fouhar- 
toit avoir affaire à ces généreux Né- 
gocians. Ils arrivèrent enfin au can- 
ton où demeoroit le guerrier qui avoit 
en fa pùiflance I eonore & fcs Compa- 
frnes. A peine Tamoureux Létuin avoit- 
lî affez de force pour cacher ce qui 
fe paflbitdàn> fon ame , (es yeux mar- 
quoient de tems en tems à Bon^court 
fa joie , fa crainte & fon efperance , 
c'étoit la feule façon dont il Tenirete- 
noit en prefence de Bulton % auquel 
'^h avoient caché avec foin le fecrec 
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de leurs cœurs. 

Le Mlître àes belles Efclaves ne 
fçùc jpas plutôt que le^ jeunes Mar- 
chands arrivoient, que comme Chef 
du canton il vint au-devant d'eux. 
• Le Sauvage leur prefcnta le Calumet 
en figne de paix , & après qu ils y eu- 
rent fumé enfemble , il les mena dans 
/a Cabane qui écoit belle & fpacicu- 
ie. Létuin y vit fa chère Leonore & 
tes deux Compagnes , Thcmire & Ifa- 
belic. Leonore qui s*étoit bien dou- 
tée par tout ce qu*on lui avoit f apor- 
té de c^s Marchands > qu'il y avoic 
quelque flrataeême de fon atHant ca:- 
che la-delious , fut allez prudente 
pour ne pas faire éclater fa joie : 6c 
s'étant.iflème un peu éloignée avec 
{es deux amies , afîri que les Sauvages 
ne s'aperçûflTent point de leur trouble , 
elle fie connoîcre à Létuin par des re- 
gards perçants , fon âmoUr Se fa crain« 
te , (es yeux y repoudirent avec ar- 
deur j & comme ce langage eft trop 
délicat pour des Sauvages, ils ne s'a- 
perçurent point de cette tendre intel- 

Plu; 
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ligence. Le Guerrier les regala à (à 
xtiahîerc , de tout ce quil avoit de 
meilleur. Létùin fît plu/leurs marchez 
avec lui , qui furent fi' fort à Tavan- 
tagc de riroquois qu'il s'oflFrit à les 
accompagner dans les ancres cantons , 
pour y faire leur traite. 

Mais Lëtuin qui n'avoît pas deflein 
d'abandonner ce lieu fi promtement, 
le remercia, & prétexta ion refus fiir 
ce qu'il attendoit d'autres Marchan- 
difes de la nouvelle Yorc , en ajou- 
tant que lorfqu elles feroient venues il 
accepteroit fon offre avec joie. 

Cependant il ne négligea rien pour 
trouver les moïens d'entretenir Leo- 
nore., il ne perdoit pas la moindre des 
occafions qui pouvoit lui attirer Tami- 
tié des jeunes Guerriers Sauvages, qui 
venoient vifiter le Maître des belles 
Efclaves > il leur faifoit prefent des plus 
beaux fufils , de poudre & de plomb , 
ctiofes prétîeufes parmi ces peuples & 
dont ils fe fervent avec autant d'adref» 
fe & de juftefle que les Européens. 

Il ajoutoic à cela quelque brafie-de 
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Tabac deSaînt Domingue , & plu- 
fieurs bouteilles d'Eau-cie-vie^ donc ils 
font fi forç avides qu'ils donnenc touc 
pour en avoir ; faibleflfe que. les Mar- 
chands de Canada faventparfaicemenç 
mettre à profit dan&le5 difFereni trocs 
qu-ils font journeilemenc avec les Na- 
tions de ce vafle Pays. 

Ces guerriers alloicnt tous les jours 
à la chalTe» ScLétutuqui obrei*yoicle 
moment de parler en fecrct a ieono- 
re, crut quecetems écoitl'e feulfar- 
^vorable i mais elle étoit fi fort obfer^ 
vce par les femmes Sauvages , que le 
Chef du canton aroic mis auprès d'el- 
le & de Tes compagnes, qu'il trouva 
plus de difficultCE qu'il ne penfoic, . i 

Cependant la fortune qui fe plait 
quelque fois à favorifcr les amants > 
ayant mené les guerriers aflfez loin 
de leurs Cabanes pouï.nc pouvoir. r(>- 
venir que le foir , Létuin en voulut en 
profiter , & de concert avec Bohcouit 
il ofFrit aux femmesSauvages quelques 
bouteilles d*Eau-de-vîe , qu*ellès .4:>u- 
rcûc âvec<fi peu de diicrecion ^ ;quV 

Pt 
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près avoir fak plufieurs extravagances» 
elles s'endormirent (î profondément » 
qu'elles donnèrent à nos amants le 

tems pour fa4l'^^ ^^^^ ^^ qu'un amour 
tendre & paffîonné peut infpirer a des 
cœurs parfaitement unis. 

Leonore & Létùin ne pou voie ne 
trouver d'exprei&ons aiTez fortes, pour 
faire entendre leur joie récipro- 
que > ils formèrent cent projets difiè* 
Tens pour Te tirer des marins des barba- 
res > & les p!us juftes mefures qu'ils 
prirent ne ie terminèrent qu'aux 
moyens de fe revoir avec la même fa- 
cihte. 

Boncourt eut fa part du plaifir de 
cette encrevuë , par la fatisfadion de 
voir l'aîmaoe Themire approuver fa 
flamme, & par raffurance qu'elle Itii 
donna d'obeïr avec oie, ^ceux de 
qui cWc dépendoic lui ordonnoient de 
f épouferi enforte que nos deux amans 
fe retirèrent dans leur Cabane , en- 
chantez de leur bonheur. 

Bulton qui n'avoit point eu connoî^ 
iançe de loutxeci ^ & qui les vie arri- 
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ver impeu tard,leur demanda en rianc 
s*ils venoiem de courir leCalu^iiçt : ils 

.répondirent à cette rai llefife avec- ef- 
prit fans le défabufer , les Sauvages ne 
furent pas plutôt de retour de lachaf- 

,fe qu'ils mandèrent nos Marchands 

; prétendus , pour être de leur régal » 
qui fut long & agréable à leur façon , 
furtout étant égayé par les bouteilles 

^^*Eau-de vie , & de cet excellent Ta- 
bac de Saint Domingue , donné fi gra- 
cieufement par Létuin , qui fût û 
bien captiver leurs cœurs qu'ils le coti- 
fultoientfur leurs affaires les plùsinj- 

. portantes. 

Compie ces fortes de fèces fe rçpcf- 
toîent fouvent^Létuin ne manquoît pas 
locclafion de voir Leonore,&: Boncourc 
.Themire. Cependant Fution qui étoic 
toujours de ces feftins , ne put voir fi 
fouvent Leofiore fans prendre pour 
elle une violente paffion ; & fon amour 
le [rendant attentif à fes adîons , il 
s'aperçut de fon intelligence avec Lé- 
tuip, il ne lui en tén^oigna rîenpen- 
da)it,.aqelque cems. 

t>v/ 
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Maîsun jour étant tête àtcteavec 
lui , il Ile put s'empêcher de lui avouer 
ou'il écoic extrêmement amoureux de 
1 Efclave du Guerrier ^ & qu'il avoic 
pris la rcfolutionde l'achepter à quel- 
queprixquefon maître voulût la met- 
tre. Létuin frémît à ce difcours , maïs 
comme il étoit honnête- homme , il ne 
balança pas à lui déclarer à Ton tour 
qu'il n'étoit venu à Yorc que pour 
celle dont il lui parloit, qu'il laregar- 
doit comme fa femme ,puifqu 'elle lui 
avoit été donnée par fon père ,- ajou- 
tant à cela lerecic do malheur qui tes 
avoit feparés, & refpoir qu'ils avoient 
dç fé réunir. Ainfi continua- c-îl , j'ef- 
pere mon cher Bulcon s que l'ami tré 
que VOUS m avez jurée ne fe démentira 
point en cette occafion,& qu'étoufanc 
wne pafljon qui ne peut jamais vous 
être heurctife^ V 'v'ous céffcrez d'être 
mon rival pour reftcr Thdnatni. 

Bultop qtioîque trèi-furpfis àf^cttie 
" avant ure , n'en fît rien apercevoir à 
Xétuin , il feignit d'entrer dans fcs pei- 
nes^ le remercia de fa tonfîàiibe S' et 
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Iitï promic qu'il can vertifoic en parfai-- 
tcailiiri^, raniou^que Leonore loia- 
voïc ihfpifé. Létuin qtii jtigeoîc du 
cœur de Bulron par le fieri , lembraffar 
& lui rendit mille grâces d'avoir de» 
fcntifflcns fi généreux. 
' Mais^îl ne l*euc pats plutôt qaîté qu'il 
forma le projet le pliis terrible qui fôic 
jamais entré dans le cœur d'un fcele-* 
.rat : la faifon lui étant favorable pouf 
Texecuter , il n'y perdit pas un inf- 
tàm. - / . . ^ 

Lots que le printems af rîvcjles Satr-^ 
vages Iroquoisfont une affemblée ge-* 
ncrale oti ilsdélibeirentdçIeursaiFai- 
rcs , qui rônlent toujours fur la guerre 
& laf chaflTc > c'eft là qu*ils difpo- 
fent du nombre des guerriers qu'ib 
dôiveht envoyer à l'une & à Tautre ^ 
qu'ils divifertc en plu fleurs corps qui 
font depuis^ 200. hommes jufqtres à 
506; ils n'ont pour tout équipage quint 
fufîl chacun ,• du plohib & de la pou-^ 
dre, &.une maffuc en forme de pieu } 
leuts chaffes iotif^nflieres leur cieane ne 
lYiètt ^é'magafitt? Mais €ç'qù*ily a dfe 
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furprenanc c'cft qu'ils vont fouvenc 
faire la guerre à quatre oUcinq cens 
lieues de leurs Habitations , & qu'ils 
reviennent prefque toujours heureux 
& chargez de butin. Pour leurs chaf • 
fes ils vont du côté d'Occident , le$ 
boeufs fauvages venant paître dans la 
belle faifon.dans ces immenfes prairies 
qui font [c long de la rivière du MifC- 
fipi >Ià ils font baccancr leurs viandesî 
c'cfi-^à- dire, (ecber au foleîl,s'en char- 
gent & reviennent chez eux , où tout 
çft mis dans des Magafins qui fervent 
à lentretien commun de toute la Na-^ 
tion. 

. Le J)erfîdc Buftoû prit le tettts de 
cette aflemble'e pourexeçutcr fon bar- 
bare projet > il quitta Létuin & Bon- 
court fous dcspfetextesaparens » & fs 
rendit au lieu ou fe tenoit le confeil des 
Sativàges , qui â'eft corhpofé que de 
ceux qui ont pafTé cinquante ans, cet 

^ge Icsdifpenlant d'alîcr à la guerre Sc 
à la chaflTe. 

. JBulton trouva en arrivant le eu- 
pçi S^uyageidpDt U etcdc connu pas 
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pelotons au cour de i'àflemblée 5 leur 
jeunefTe ue kur penirctcant pâs^d'eA 
approcher c|u*À une certaine diftance: 
& lorfqu'ib ont quelque chofe à dir^ 
ou à propofer , ils font un ôgnal, & ac- 
tendem avec patience que les vieil- 
lards leur mandent de s aprocixer. 

BulcoB^ dit à ces jeunes SauVâlges 
qu'il avoicun feeret important à révé- 
ler à Taflemblée , qui interelToic le fa- 
•lut &c la fùrecé de toute la Nation Iro- 
^uoife. 

On fit d'abord le fîgnal fe pfus prêt 
fane , & fur le champ on envoya dire 
qu'on aprochât. Alors Bulton fut con- 
duit par deux Sauvages » & introduit 
dans ra(£smblée> àr laquelle il dit que 
Létuin & Boncourt n'étoient point An- 
glds , qu'ils étoient François , & enf- 
voyez par le Gouverneur de Canada » 
pour découvrir le fort Se le foible de 
leur Nacio», Se pour épier le tems qœ 
leurs Troupes s éloignent 1 afin de ve« 
nir à propos & Êins péril détruira cous 
les Iroquois 5 que rtin & l'autre éto^enc 
ksfealsqtuieiiirenc echapé du coavr 
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bac ckmoé for lesbordsdu fleave Saine 

Laurent , & qo'f I ne demandoir pour 

fecompenfe de cet avis <jac i'Efclave 

appellée Leooore, qui étoic encre leurs 

mains. 

L'afiàfre fuc crouvée trop férienfe 
pour la négliger , on die à Bulcon qu oa 
délibereroic/urce qu'il vedoic de dé- 
clarer 9 & Ion dépêcha 50.' Sauvages 
pour arrêter Létuin& Boncourt;niaîs 
comme ils n^arriverent qu'à nuic fer- 
mée, on remit leur interrogatoire âa 
lendemain. Cependant Bulcon fe reti- 
ra vers fa Cabane i comme H étoic prêt 
d'y entrer , il rencontra tous les jeu- 
nes Sauvages amis de Létuin , qui le 
menacèrent de le faire mourir il Lé« 
tuin perifToic , & commencèrent par 
lui reprocher la noirceur & la lâcb^ 
té de l'aâion qu'il venoit de faire. 

Bulton connoifloit trop bien cette 
Nation pour ne |)as trembler de leurs 
promefles , elles lui parurent autant 
d'Arrêts irrévocables, la crainte ou le 
remords le faifirent , & refolu d'évi- 
ter le fort dont il étoic fi vivement me« 
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nacé, il (e fau va la nuk du même jour» 
ne prenant que deux domeftiques feu- 
lement ,abandontianc toutes lesMar- 
chandifes , & gagna pays le* plus 
prpmtement qu'il lui fut poffible. 

Les gens de Létuin ayant divuU 
gué le lendemain matin que Bultori 
étoic parti, cela fut porté à raffemblcc 
qui envoya pluficurs Partis pour \e 
fuivre. Les jeunes Sauvages amis de 
Létuin qui lui avoîent fait le foir pré- 
cèdent de fi fanglans r<?procbcs , fu- 
rent du nombre d^ ceux qu'on depê^ 
cha après lui« 

Ils le dîviferene eu plu(ïei*rs bart-»^ 

des , & prirent différentes routes pout' 
ne le pasmailquen Quatre de cesSau-> 
vages amis de Létuin , trouvèrent fa 
trace & le fui virent de fiprès^quequoi 
qu'il eut douze heures d avance , ils 
le joignirent le troîfiéme jour. Bulton 
fut le premier qui les aperçût, & nef 
les voyant que quatre , il prit le parti 
de fe défendre , il les laiffa aprocher 2 
la portée du fu (il > & Attirer dcffus par 
fes deux valets, qui couchèrent par 
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terre un de ces Saova^es^ Les autres 
voyant leur camarade mort, s'arvan- 
cerent droit a Bulton, & le ûrerenc fi 
jufte , qu il tomba more fur la place; 
(çs deux valets eurent le même fort s 
Lebruît des coups tirezrayant averci les 
autres Sauvages (jui écoient à la quête 
4c Bâlcota i Ds ne tardèrent pas à iof h- 
dre ceux-ci qtiMs trouver^encpleurantlâ 
mort de celui que les domeiliques de 
l'Angloidavoiemcuéé II n*y eutpoint 
die cruautess^ qu'ils n exercaUenc fur les 

^âdavreade ces trois malheureux ; a-' 
près avoir aflTouvi leur rage W les^env^ 
portèrent tous quatre , & les virfi^eht 
mettre au milieu de ralTemblée qui 
interrogèok en Ct moment Létuin 8c 
£ont(m,rt)quî foutenoienÉ avec ferme- 
té que Bu! ton étoit rin. împofteur , qui 
par un motif de jaloufiede Commerce 
avoir iiiventé ce moyen pour les faire 
périr » & s'emparer des Marcbandifes 
qu'ils avoient en focietéé Les Sauvages 
duConfeil furent ébranlez par ces rai-^ 
ions» fans être parfaicemcnt diilua^ 
duez. 
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Comme ibchercboient à s^'éclaircir^ 
on apona le cadavre du Sauvage, tou$ 
fe levèrent & pleurèrent autour de lui 
en chantant la Cbanfon dé» morts. l\à 
firent allumer plufieurs feux , & peiT- 
mirent aux jeunes Sauvages d'entrer 
dans Tafiemblée » où s*ëeant mis à chan« 
ter les louaoges du mort , ils fe jette-* 
rentfur les corps dès trois Anglois , les 
mirent en pieees ^ s'en firent part les 
uns aux autres , les firent cuire fur des 
charbons , & ces mtferables Antro^ 
pophages ley mangèrent aux yeqx 
de Lécuin &Bdncoarcf cjui Craignoienc 
encore quelque chofe de plus funeftè 
pour eux , s'attendant à ^tre mahgex 
tous vivans à la manière de ces Nations 
barbares- 

Q^icls termes peuvent être afle^ 
forts pour exprimer la cruelle fituaf- 
tion de Leonore & de fes amies / 
elles étoient iftftrttîtes de tout ce 
qui fe patfoit , ic jamVis perplexi- 
té ne fut plus tcrïible que la lêur. 
Leonore prit vingt fois larcfoliitiort 
d'aller fe jecter au milieu des San-. 
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vages > expofer (a vie pour celle de 
fbn époux 9 & fans les coufeib & ia 
prudence de Themire & d'ifabelle, 
cette journée auroic vu couler plus 
d*un ruiffeaudc (ang. Le/feul efpoir 
qui lui reftoic » étoic la tendre amitié 
qu'elle favoit que IcGuerricr fonMaî- 
tre a voit pour Létuin.Ec comme elle 
n'îgnoroic pas qu'il avoic un grand 
pouvoir dans te Canton , non-feule-» 
ment parcie qu'il en étoic le Chef y 
mais encore par fa valeur » qui étoiti 
en grande eftiitie parnii les Sauva-» 
%lts , elle (e Ôaroit qa'il ûe laifTeroiC 
pas périr un homme qui avoic troiî- 
ni le chemin de fon cœur. 
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LETTRE. 

JE fuîs charmée, Madame^ des^plaî- 
firs champêtres que la campagne 
vous procure. Je n'ai jamais douté que 
vous ne fuffiez d'humcijr à les goûter, 
vous connoiflTanc une folidicé d'efpric 
capable de recevoir toutes les imprefr 
fions qui portant à la véritable fagcfTe^- 
mais en même- tems permettez-moi de 
vous dire que je fuis très afligée de voir 
jquc votre cœur ne fuit pas les mouye- 
Jiaensdecct efprit. 

Vous vQus êtes retirée du grand 
monde , pour accommoder vos afFai- 
res, & vous avez pris le temsde Tab^ 
fence de Monfieur de ..... . • auquel 

vous devez être unie par une chaîne 
cterneile , afin de lui faire voir qu'il 
yous tient lieu dç toutes chofes > 5c 
que le monde ne VQùsedrien fans lui. 
yow$ favez le fujecdefon éloigtie- 
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mejît i vous l'aimez avec une éx^Gct fi* 
delicé,& fes Lettres vousaÛurenc cha* 
que jour de Ton amour & de fa foi. 
^ Cependant on vousjécrit>dices vous, 
que tandis qujC vous lîienez une vie 
prefque langui^ante , il ep mépeune 
pleine d agrëmertt 5 & que ce fontjbîen 
moins fes affaires qui le retiennent eja 
Province > que les charmes d'une jeV- 
pe perfonné à laquelle il paroic s'être 
attaché ; & fur cet avertiflcment vous 
bâciflezun plan de malheurs, qui xrou- 
ble votre repos & la tranquilite donc 
yous me faites gne fi belle defcriptioiî, 
^on- contente de la douleur que 
vous reffentez , vous cherchez encore 
à Taugmcnter , en vous refufant la fa* 
risfaftion de vous éclaircir avec Mon- 
fleur de . • . • en lui mandant ce qaoa 
vous écrit , vousfuffifanjc à ce qui pgt- 
roîçdans votre Lettre , d'être perfua^* 
dée de la vérité par les préflentimehs 
que vous avez dé votre mrortune , & 
par la froideur qti*fl vous femblê tmre-' 
yoi/ dans les plus fortes aUtirances qc 
amant. 
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£t enfin fans confulcer davantage j 
piquëé d'un procédé (1 oiurageanc » 
vous formez la refolution de revenir à 
iParis « d'y briller avec tous vos actraics, 
d'y voir grand monde & d*y feindre , 
même cjuelque attachement parti eu* 
lier,pour donner à votre tour de la ia« 
loufie à Moniteur de . • « . pour Tobli* 
ger à revenir à vous , ou pour chercher 
'des amufeinens qui puiiTent difliper vo- 
tre mélancolie, & voiis faire oublier un 
perfide ^ un ingrat % qui ne mérite pins 
que vous lui facrifi/ez vos beaux jours» 
en vovis renfermant dans une folitude 
qui vous fait penfer inçefjTamment à 
lui. 

En vérité , Madame , je ne vous jre- 
connois plus à de pareils fentiménsi la 
jaloufie m'avoit toujours paru la plus 
àangereufe compagne de l'amour $ 
mais je vous avoue qu'elle me Xz parole 
encore davantage par les ténèbres 
dont elle obfcurcit refprit de la per« 
Tonne du monde la plus raifonnablê. : 

Vous me demandez mon avis avec 
emprcilemeht , ne doutant poûit qu 


t 
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je ne fois du vôtre, après unc'fi noire 
trahifon , voulant pourtant vous con- 
former au confeil que vous attendez 
de œon amitié^ vous faites cort en ceci 
à trois perfonAcs à la fois» 

Premièrement , à Monfieurde^. .. 
tttk le croyant fi légèrement un infidel- 
Je. A vous , en vous perfuadant pou- 
voir mener une vie pareille à celle d'u- 
ne coquette. Et à moi , Madame , en 
imaginant que j'aprouverai le défor- 
dre pu votre ayeugljement eft prêt de 
vous conduire. 

Jç ne vous confeilleraî rien: maisj^ 
vais vouspeindre^le mieux que je pour- 
rai , queU fortes de maux vous vous 
preparc25& lorfque vous en ferez per? 
fiiadce , vous prendriez tel parf i qu'i^ 
vous plaira. 

Pouvez- vous croire , Madame > que 
f union qui eft entre vc^s & Monfieur 

fie foit à Tabri de Tenvîe , qu'il 

D y ait pas des perfonnes interr^fle'cs 
^ la rompre, & que deux amâftt^d'un 
mérité parfait puiffent êtrft fans rivaux 
& fans rivales. Pefez bien jceci , Ma- 

dafflCf 
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dame , il y a long-tems que vous aimez 
&c <\ue vous êtes aimée 5 des intérêts 
de famillç od( fufpendu votre maria- 
ge , & des héritiers »vides de part & 
d'autre, voient avec regret que vo« 
cre fage copdoite & là; confiance d^^ 

Monficur de vonf terminer ceçtc 

grande alFairi?. 

Mais comme on fçait que les traits 
^uj portent au cqpur t font des bleffu- 
res Mortelles , on cherche le plus siigii 
Dour vous fraper, efperantpar là vous 
forcer à rompre des noeuds que votre 
gloire & votre bonheur , ne peuvent 
vous difpenf^r de rendre iqdifToia- 
blés. 

Si vou( jécoutez votre reflentîment, 
& que fans vous ëclaircir vous fuiviez 
la route qn' ils enfeignent, vousleuf 
donnerez des armes contre vous. De 
quel oeil Monfieur de . . . . pourra-t-il 
voir une femme fi retenue jujfqu a pre-* 
fcnt > fe livrer au grand monde. 

Quellçs couleurs pourrait* il donner 
k l'attachement que vous voulez fein-^ 
drç ? le proirA-ç-il une feinté f Notft 
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Madame , il lui paroîtralaplus cruel- 
le des vericez S'ii eft fidèle , vous lou* 
tragerez , & s'il ne l'eft pas , bien loin 
de le rampnerà vous, il profitera de 
votre prétendu changement^pourau- 
corifer le fîen.., 

. Vous aurez donné prîfe à h médî- 
fance , vous aurez fait triompher vo^ 
ennemis, vous perdrez votre Anianti 
8c votre paffîon reftera d'autant plus 
vive % que lobict vous en échapera. 
Voyez, Madame, dans quelgpuffre 
de maux votre prévention va vouç 
plonger : fongéz qu'une femme vcrî^ 
tablément fage , doit cvicer l'ombre du 
vice 5 que plus elle a mené une vie re^ 
gulieré t plus le moindre dérangement 
y fait dt! tort. 
Tout le monde fçait ou penfe que 

vous aimez Monfieur de & qu9 

vous en êtes aimée. 

Chacun attend votre. mariage pou0 
juûifiçr ce qull fçait ou ce qu'iU'eft u 
maginé i^rien ne fçauroît diftraire J'at- 
tention qu'on a fur vous : les ans fouT 
baice votre bonheur ^ les autres Vcqt 
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vient , & la plupart le ciâigqent. 
• Lotfqu on a tant fait que de donner 
fen cœur , qu'on croit l'avoir placé di- 
gnement, & qu\inelong^e fuite d'an-' 
nées, a paru être les fondemens deno- 
trelpaffion, il faut lesfoutenirjufques 
à la mort , heureufeou malheureufe. 

C'en trop à la fois, que de livrer feu 
cœur à un , & fa réputation à tous ; 
mais comme on neft pas maître du 
penchant qui entraîne veti un objet , 
je fuis du fentiment que lorfque nous 
avons combattu , Se que nous ne pou- 
vons vaincre,de foumettre notre liber- 
té pour jamais,& d obliger notre vain- 
queur par une conftance k toute é- 
preuve , à devenir lui-même notre 
captif. 

Si l'infidélité trahît notre efperance, je 
veux qu'une vie mille fois plus retirée 
que lapremiere,cache auxyeux malins' 
loiadouleur&mon afFronu la folide ver- 
tu ramenne quelquefoispius un ingrat 
vertueuxqu'une indifférence afFeâéc: 
& s'il ne revient pas à nous, lexems , 
les réflexions & l'âge nous rend'cnt ux^ 
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repos > que nous avons la fatîifaAion 
de n'avoir point acheté par ^cs apa- 
rences criminelles. Pouvez vous rc^ 
pondre de vous-même ? Qui vous aflii- 
rera que vous ferez fage dans la mul- 
titude . ou que vous conferverez vo- 
tre cœur^ en teignant de le donner. Le 
dcfir d^ plaire eft né avec noqs , I4 
coquetterie a dçs attraits , & noqs ve-» 
nons à déplaire pour avoir trop plu. 

Je n*ignore pas qu'on ne peut bien 
aimer lans la crainte de perdre ce 
qu'on aime, & que cette crainte efl; 
toujours accompagnée de la jaloufie, 
Mais je veux qu'elle foit délicate , 8^; 
qu'elle refpefte ce que nous aimons , 
parce qu'il eft notre choix i on ne nou? 
force point d'aimer i on ne nous çout 
iraint poiiy à plaire, 

Ainfi lorfque nous aimons, qu'oq 
nous a plu , & que nous plaifons , ne 
faifons rien qui puifle çtre contraire à 
celui qui nous plaît, ^ contre nous- 
rnême, M<^ctons toujours dans Ton torf 
celui qui nous ofFenfc, 

Que la fagfEe de npsaAion$ rendç 
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la (lenne criminelle ? abandonnons le! 
quiccons-le cet ingrat > ce perHde i 
mais ne TabanJonnons & ne le quic- 
tons pas pour un aucre.Fuyons un dan-- 
gcr prefque toujours inévitable » 
quand nous noui mettons dans Toccâir 
fîon. 

Ain(î, Madame ^ n outragez point 
un innocent » ou n'accufez point un 
coupable; qu il foitTun ou l'autre, ref- 
pedez en lui ros propres fentimens. 
Vous Tavez aimé * cela fufît pour fuf* 
pendre votre colère* 

Vous Taimez encore ; c*en eft aflez 
pour vous obliger â chercher les mo- 
yens de IVimer toujours. Inftruifez- 
vous , éclairciflfezvous avec lui , mê* 
lez dans vos reproches toute la tendrcf- 
fe que vous Tentez , & qu'il y ait plus 
d amour que dVigreur dans les mar- 
ques de votre reffcntiment. 

Si l'avis qu'on vous donne eft vrai , 

vous ferez allez à plaindre , fans cher» 

cher à vous la rendre davantage s & 

vS*il ne Teft pas, comme je n'en douce 

point , vous aurez la fathfaé^ion d'a« 
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voir ménagé le repos d'un homme qui 

dpic contribuer au vôtre. 

Je fuis ^ comme vous voyez , Ma* 
dame, avec une amitié fincere , 


Votre > &c. 


sS» «S8fe8SÎ%*$SÎ'A!«8?% 


LETTRE II. 


J- Maicmoifelle de 


• • ■ • 


OUoi l fans vous informer àà inal qui nie poC 

Sans me «voir un moment , vous mt laiflez movt- 

rirr • 
Btvous m'^icz par-'là , cruplh , le remède 
Qui fans les Médecins auroit pu me guérir. 

Oferez-voiTS dire après cela , Mi- 
demoifelle , que fi vous pouviez aimer 
une femme , j'aurois eu feule, cet >- 
avantage dans votre cœur : ne m'en 
auriez- vous pas donné quelques preu- 
ves dans ma maladie, pûifqire vous D*i- 
gnorez pas le pou voir que votre prc* 
îchce a fur moi. 
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Kbn y yoas n'eûtes jamais de penchant à m'aimer ^ 
Contente du plaifir de m'aroir fçû charmer , 
Vous ne m^avez donné cette douce efperance 
'Qvit pour mieux me prouver , qu'un regard de vos 

yeux , 
Ce port noble , & cet air Icvcrc & gracieux, 
Me feroieât fegreter quatre grands jours d'abfen- 

ce. 

Concevez-Vous de quelle longueur 
Ëftletemsquandon aime bien : mais 
faon , Mademoifelle, vous ne le fçavei 
pas , vous vous êtes fait une idée de 
tendrefle , qui rie dérange ni vos afFai* 
tesnivosplaifîrs. 

Que nos cœurs , belle Iris , aiment différemment ,* 
Tout difipe chtfz vous la ^làs iorte tendreffè : 
Du tems ^ de vos pas , vpus (tes la maitreflîc; 
Bi vous n'aimez enfin , que très-commodément» 
Pour moi, quime fuis fait Utie doiice lilbitùde 
P'aimçr avec ardeur ,& d^aimer conftamment j 
Plaire i l'objet aimé , fait toute mon étude. 
IriSi aimer aidû ^ c'dl aioier tendrement 4 

/ Cependant rtiargré votre indiâferen* 
ce> je ne puis m^empcchcrde vousal^ 
furer que je fuis avec Teftimc du mon- 
de la plus cendre i 

Mademoifelle y 8co 

Qjiij 
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LETTRE Iir. 

Ji Madame la Comtejfe de . 




• • • 


Qui le croîroît , Madame , qiru- 
ne pcrfonne entièrement retirée 
au monde, s'y intereffât encore affc^j 
pour vouloir aprendre mes avanturcs, 
depuis que la retraite Ta ftparée de 
moi. 

' Madame de ♦ * * dont le mérite 
irons efl connu,vient de percer le voi- 
le & la grille » dans le deflein de re« 
nouer une amitié d'enfance encre 
nous deux > & je dois cet efForc aux 
Journées Amufantes. Il faut vous Ta- 
Youër , ce Livré m'a fait honneur : 
mais je n'ai été fènfible aux louanges 
qu'il m*a attiré , que par les effets qu'il 
a produits dans le cœur de mes amis » il 
m'a paru qu'il avoir ranimé leur ten* 
dreUe ^ 6c que leur amour propre fe 
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trouvok confondu avec le mien. La 
curîofitéclc Madame de **^ en eft une 
preuve, elle a été charmée de voir a- 
plaudir une femme , qu'elle avoît ai- 
mée autrefois , & je l'ai vivement été 
de ce que cette ledure Ta contrainte 
à me faire connoîcre qu'elle m'aimoic 
tîncorc. 

Comme il y a long-tems que fa re- 
traite l'a dérobée à vos yeux \ & que 
vous m'avei toujours parue inquieite 
du motif qui l'avoit portée à quitter 
le monde dans un âge fait pour lui j & 
pofledant une beauté bien digne de l'y 
faire briller j je vais vous eu inftruire : 
ne foyez pasfurprife fi vousne l'aprenez 
que de ce jour > il n'y en a que trois que 
je ne l'ignore plus. Arnfî ne faites poinc 
de procès à ma confiance. 

Mademoifelle de * ^** fut mife en 
Couvent extrêmement jeunc,& com- 
me elle avoit des frères aufervicedu 
Roi , & que l'ambition des familles eft 
d'avancer les fils , en facrifiant lei fil* 
les 9 fon père & (a mère la laiflfçrenc 
ckns le Cloître , elperanc que le goûc 
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d'une vie feule & tranquile là porte- 
roic à ne fe pas^foucier de celle qu'elle 
ne connoiiToit point. On lui donna ce- 
pendant une éducation proportionnée 
à fa naiflance , la Muiique , la Danfe 
& la Peinture , pour laquelle,elle avoic 
une difpofition furprcnante, furent les 
^mufemens qu'on lui procura 5 toik 
cda convenant au Couvent , auifi- 
bien que pour le monde. 

Ces^ talenî foûtenus d'une Beauté 
brilUnte , d'un efprit doux & fcnfé , 
la rendirent extrêmement chère à tou- 
te cette Maifon. Les Religieufes la 
trouvèrent trop aimable pour ne pas 
chercher Icsmoyensde fe l'aproprier : 
chaque grade que fes frères obte- 
noient dans le fervîce étoient autant 
de pas qu'elle faifoic dans ta vie R.eli- 
gieufe 5 du moins c'écoic l'efpoir de la 
Communauté. 

Dans le nombre des Penfionnaires 
de cette Maifon, une d'entre elles, bel* 
Je , de l'âge à peu près de Mademoi- 
fclle de*** prit une tendre amitié 
four elle. Mademoifellede*** yrç^* 
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pQncJit avef^c ardeur, & cette waion vint 
a ce degré de confiance , qui de deux 
coeurs n'en fait plus qu*un. Cette per-* 
(bnne étoit fille unique , & n'étoit pÀs 
dans cç Cou venc par les mêmes raii^ns 
que, AlademoifeU(5 de "*** Elle étoic 
prontife à un Officier d'un mérite dif-^ 
ungué, ils saimoientdepuîs Tenfan- 
ce ; & les deux familles ne fouhaitoienc 
rien tant que te mariage de ces deux 
Amants. ^ 

La guerre étoît fort allumée,& des 
raifons politiques forçoient les pères 4 
attendre la paix, pour les unir. Le tem^ 
eft long quand on aime vericablemenri^ 
&ce fut une grande confolation. à \% 
nouvelle amie de Mademoifelle de *** 
que celle de lui pouvoir conter fes 
craintes, ronefpoir Se les cendres re*- 
flexions qite Ton ampur lui donnoit 
fouvcnt occafîon dp faire. Madçmoi- 
felle de*** entroît avec délicatefle 
dans tous lesfentimensde Ton amie; Se 
quoiqu'elle ignorât ce quec ctoit qu'a-j 
mour , la tcndrelfe qu elle fencoit pour 
cette charmante .fille > loi faifoit aUe- 
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ment juger qu'il pou^oic y avoir des 
fentimens plus vifs dans le cœur de 
ceux que la difFereuce du fexe permet- 
toic d*unir. Théodore, c'eft le noîrt de/ 
fcecte amie , peignoit fa paffion à M^ 
demoîfellc de *♦* avec descodl<ter$ 
£ foncs , qu'elle fut bien-tôt auffîija-» 
yante qu elle fur les diâerent^s fa^onà 
d^aimer. 

Ces converfations réitérées , lesîet- 
très du ^Cavalier, que Théodore lui 
faifoit voir> Tardeur don t elles étoienc 
pleines, le caraAere de Ton âme donc 
elle lui faifeit fans cefTe une peinture 
avantageufç , imprimèrent fi bien le 
Cavalier dans fon efprit y qu'il sfen 
faloit peu qu'elle n*y penfât aucanc 

^i\elle. 

Elle fe furprenoîc même quelque 
fois dans une douce rêverie , donc le 
Cavalier étoijî feu4 l'objet > mais n'a- 
yant pas afiez d'ufage des foibIe^e$ 
humaines, elle nactcibuoit l'imerêc 
qu'elle prehoiten lui qu'ài'amitiéqù'îi 
Tunllfoic à Théodore. 

£t comme elle croyoic d'agir que? 


n 
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par cette atniné, elle prît encore pour 
un de feseffecs,rextrêmcenyîe €ju elle 
eut de peindre d'imaginacion TAmant 
de Théodore. Elle lui communiqua 
fon deffcin i elle en fut charmée i 2c 
n'eut point d'autre crainte que de ne le 
^ Voir pas reprefçnter aufli parfait qu*il 
rétoit à fes yeux. Théodore entendoît 
parfaitement le deflîn , & Mademoi- 
icllede** raflTura quepourvûqii'elle 
pût repondre facilement aux queftions 
qu'elle lui feroit , elb efperoit qu'elle 
(eroit contente ; elle confentit à tout. 
Mais pour empêcher queMademoifel- 
le de * ** fît un portrait peu digne de 
Toriginal ; tandis qu'elle tenoic le pein- 
ceaUjTheodoreen rinftruîfant despro- 
portionsj employoît toute fon éloquen- 
ce pour lai bien reprefenter la beauté 
de fes yeux » celle de fon nez , de fa 
bouche, & la noblelTe qui étoit répan* 
duc fur fon v îfage. 

Mademoîfclle de*** travailloit en 

récoutant, & fembloit régler fonpein- 

eeau fur lus difcoursde fori amie $ mais 

un mouvement fecrec dont elle igno* 
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roic k fatal pouvoir la conduîfojt bied 
lliieux que coûtes Tes paroles 5 Se par 
un effort d'imagination qu'on aura 
peine à croire 1 elle fît en moins de 
quinze jovfrs le Portrait du Cavalier 
fi reflemblant < que Théodore ne pour 
voit fe lafier de ladmirer & de remer- 
cier Ton amie dans les termes les plus 
cendres, d'avoir fi bien compris la des- 
cription qu elle lui en avoit faite. 

Mademoifellc de *** fut fiirprife 
elle-même d'avoir réuffi fi parfaiic- 
fiient dans fon projet y elle en éroyoîi 
fbn amie qui Tafluroit qu'il n'y avoic 
jamais eu de reûfemblance plus fra-^ 
pante % mais elle en croyoit encore 
mieux fon cœur , qjii ayant guidé fa 
main kii avoit fait peindre un homme 
tel qu'il le lui eut falu pour lai plaire. 
Cependant elle ne paruts'abandonner 
à cette fatisfaclion que par leplaifir 
d'en avoir fait à fon amie , elle la pri^ 
de prendre cette pt^inture : heureufe » 
hil,dtfoit-elle,d'avoir trouvé le moyen 
de lut adoucir les chagrias de l'ab^ 
ience. 
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Mademoifellede ^"^^ reikchiffoit 
fouvent fur cecte avantiire, &reflim« 
qu'elle avoit prife pour FAmant de 
Théodore fe trouvant alimentée par 
la reprefematiott que fon pinceau en 
avait fait , troublorc quelque fois fon 
repost&faifant une ferieufe attention 
fur ce qui k paâoit dansfon^ ame , elle 
y découvrit un penchant pour le Ca- 
valier qui la fît trembler 5 muisn^ fen^ 
tant point qisr'il détruisît la tendrcfle 
qu'elle avoit pour fon amie,etlc fe raf-* 
fura^ Prévenue qu'on ne pouvoir 
aimer fa- rivale > elle conclut qu'elle 
s'allarmoit à tort^ôcqu'elle avoit même 
commis un crime d'avoir fi ma^l jugé 
de fes propres femimcns. 

Elle feflata que l'amitié lurferviroît 
^ebouclier contre l*amour'&qu'il étoit 
împoffihle que Vvm put s'allumer dans 
fon cœur, fans que l'aiTtres» éteignit. 
£lle s affermit dans cène penfée de 
tout fon pouvoir 5 & la mort lui ayant 
enlevé un de ks frères , lei^ pleurs & 
Je dedl de toute fa famille l'occu-^ 
pevent aflez pendam quelque cemf 
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pour luî^airc croire que fon c&ur 

ayo'it encore fa première innocence. 

Théodore mêftie contribua fans des- 
fein à la faire juger de cette forte , en 
ceflantde Tentrctenir de fon amours 
pour ne fonger qu'à la confoler de la 
perte qu'elle venoit de faire. Elles 
étoient dans cette fit nation > lorfque 
Théodore reçût une lettre de fon 
Amant qui lui annonçoit un prômc 
retour ; & que voyant peu d'aparence 
à la paix > il avoit fçu gagner fon père 
de façon à lui permettre de demander 
un congé pour fatîsfaire à llmpaiience 
qu'il avoit de s'unii^ à elle pour )amai5. 
Ces nouvelles donnèrent une joie 
£ fenfible à cette aimable fille , qu'elle 
s'en faifit» & tomba malade à Textré- 
mité.: & comme on craignit de Tex- 
pofer en la tranfportant d'un lieu ï 
l'autre, on lui donna un apartemem 
en dehors du Couvent , ann qu'elle 
eût la facilité de voir fa famille & fes 
amis. Mademoifelle de * * "^ extrême- 
ment fesfible au fort de Théodore, 
obtint la penniffîon de ne la point quic» 


de Madame de Gomez* 377 
ter pendant le jour , pour lui donner 
les foins que Ton amitié exigeoic d'elle 
en cette occafîon« 

-Il y avoît dcja (!x jours que Théo- 
dore étoît malade 5c que Mademoifelle 
de *** ne Tabandonnoit que la nuit, 
lorfque le feptiéme^étanc afCfeau che* 
vet de fon lit , on vint annoncer Tî- 
mante, cet amant fîchtri & flfort ac*- 
tendu. 

De pouvoir vous exprimer ce qui fe 
paffa dans Iç cœur de Mademoifelle 
de*** à cette vue, c'eftce qu'il m'eft 
abfolument imipodible j puifqu'ellà 
même n'a jamais fcû le bien exprimer. 

Il doit nous fufnre qu'elle reconnut 
avec douleur que fon imagination n*a« 
voit que trop rcuffi dans le Portraîe 
quelle en avoit fait, & qu'elle vie 
avec regret que la Copie ne flatoic 
point rOriginal. Bien éloignée de 
penfer comme Pigmalion, elle eue 
louhaité avec ardeur que la Statue ne 
fe fut jamais animée. 

Quoique le trouble de fon ame fâtc 
afle;^ remarquable > elle n'eut pas de 


é 
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peine â le cacher dans cette occafîôti, 
Timante etoii trop occupé de fa Mai- 
irefle , & Théodore trop fcnfible à \i 
vue de fon Amaiir , pour que l'un & 
Taucre saperçuffent dé rien. 

Ils fe dirent mille chofes tendres & 

> * « . . , 

iou chantes ,& MademoHellc de *^* 
trouva que le Cavalier s'exprimoît à- 
veç un efjpric fi délicat, fi vif & fi fenfé 
qu'elle en perdit entièrement la tran- 
quilité du fien.* Nos Amants croyant 
ftvdir donné 9^% è^ (emps aux dif-^ 
Cours qui leur pouvoient témoigner 
le plaifir qu'ils lentoîent de fe revoira- 
Théodore prefenia Timante à Ma- 
demoifelle de "^^^ de laquelle elle, lui 
fil réloge , lui racontant de quel fe-* 
cours elle lui àvoit été dans fon abfeiv 
ce, ôcfurtoutie furprenant effet de 
fon génie qui lui âvoit fait peindre 
Timante parfaitement reffemblant 
fur le raporiqu'elle lui eh avoit fait. 

Le Cavaher étôit trop galant pour" 
iié pa$ marquer fon admiration & fa 
teconnoiflfance à Mademoifèïle de *** 
il lç,fit d'une manière à fatislaire toutef^ 
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autre qu elle ; tn^is eouc ce qui pou- 
vait faire éclater fon mérite à fes 
yeux lui devenoit infuportable : plus il 
lui paroKToit aimable V â£ moins elle 
eut voulu Taimer. Cettepremere en- 
crevuë fe paffa de U forte : lejourfui-* 
vaut Théodore empira eonfiderable- 
rnent^ Mademoifelle de "^^^ qui avoit 
jreconnu dans les réflexions Je la nuit 
qu elle étok rivale de fon amie , après 
avoir cembatu fon amour par toutes^ 
les raifons qui pouvoient (ervir à le 
vaincre , le ti*otfvaîn6 trop ^ort pour le 
domter , fe refolut du moins à le & 
bien cacher qu'il ne pût jamais venir 
à la corftîoi{knce de perfonne. Et 
comme un efpoir frivole ne Tanimoit 
point , elle fe per fua<ia que le tems ^ 
le mariage de fon arriie , & la retraite 
à laquelle elle paroiflbit deftlnéciarra^- 
cheroient infendblement cette paflîoïi 
de fon ame. Elle apuyoit ces fentimens 
de toute fa vertu , lorfqu*on vint lui 
dire rextrcmité où fe trouvoit Théo- 
dore. Elîe y courut^ Timantç étoîc 
auprès d'elle dans une douleur ine^ 
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primabte. Les pères des deux Ariiants 
y écoienc aufli , & leur defefpoir pa- 
roi(roit dans leurs moindres acbiofis. 
Mademoifelle de ^^"^ oublia fon amour 
en ce crifte momenti toute fa tendrefle 
pour fon amie fe réveilla d une ^orcé 
d^lui faire fouhaiter de lui pouvoir 
fauver la vie aux dépens de la flenne« 
Théodore ia remercia * l'embraflTa 6c 
la pria de recevoir le Portrak de Ti« 
mante , efperanc qu'elle ne pourroic 
jamais le voir fans fonger qu'il écoic 
iine produâiod de Técroice union 
<}ui avoic été enrre-elles. Vous juges 
bien Madanle , que de pareils fpeâa* 
clés ne fevoient point fansrép^ndre des 
larmes. Mademoifelle de "^"^^ prît le 
portrait » & répondit à fon amie fans 
fçavoir ce qu'elle difoit , ni ce qu*elle 
faifoît. Enfin Théodore mourut > & 
Mademoifelle de*** rentra dans fon 
Couvent , comme une perfonne qui 
venoit de perdre la moitié d'elle* 
même. 

Je ne m*étendrai point fur les re* 
grecs de Timame , il aimoit Théodore 
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dêsTenfance ,ii enécoicaimé , & touc 
prêt de la pofTeder il raperdoit; c'en 
pft aflez pour toucher vivement uti 
honnête homme. 

Mais cependant topt honnête honi- 
nie cft homme. Timaijte trouvoic une» 
(ponfolaciop infinie à s entretenir de f^ 
douleur aype Mademqifellc de *** Il 
yenoit tojjs les jours au Parloir pour 
joiiir de cette fati$fadi:iQn ; & quoi 
<iu'ell.e afFedât de ne le confoler qu'en 
Je faif^nt fouyenir de la façon doné 
Théodore l'aimoit, elle ctoit fi belle \ 
elle s'exprimoit eu de» termes fi tou- 
chais , |: fes yeux accompagnoient 
{^% paroles dp regards fi dangereux 
que Timante fentit qu'il oublioît in- 
(enfiblement Ton ancienne Maitrefle 
pour ne fonger qu'aux charmes de 
Madmoifelle dj5 *** ÏI ne lui fût paç 
peceflaire "d'emplover le fecours de 1^ 
déclaration pour faire connoître k% 
fentimens. 

Mademoifellp de *** les fçuc at| 
m^me moment qu'il les reffcntit , (on 
Fffur y çtqit trop intercÛe pour s'y 
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piéprenclrp. Sop premier mouvem^nc 
fût d eu avoir de la jpre > mais fa y,cr- 
çu rapelaift; fa raifon » elle regarda 
jcomme une trahi fon #s plus noires b 
plaifirdefelivrer à fon penchant; elle 
enviiagea icomme iip crinic des plus 
çnormes d'oubliçr fop amie jufqu'au 
point de profiter de ia mort, pour ^'exa^ ^ 
parer d'un cœur qu'elle avoic poflede 
de fon vivant : ^ s*armant contre eile- 
même jelle , réfQlutd'étoufièr pour ja- 
piais un ampur "qp'ell.e ne pou voit 
croire que l'honneur & la probité puf- 
ient aprouver. Ainfî pour commencer 
ce pénible ou vragp elle renvoya àTi- 
mante le Portrait que Théodore lui 
dvoit laiiïéi en I0 priaoi: de vouloir 
bien cefler des vifice^ qui ne faif oient 
que lui repouvellex |,a p<erte qu'elle 
^voit faite. 

Ti manie .connut par la douleur que 
lui donna çiet ordrp , qu'il étoit mille 
fois plus amoureux de Mademoifelle 
^ic "^^^ qu'il ne l'a voit été de Théodore. 
\ 1 courut auCou vent, &demanda avec 

f.apt fi'ipftapce g Ini parler , qu f lie fuf 
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contrainte à venir au Parloir pour ne 
point donner de foupçon. Auflî côc 
qu'il la vie entrer il lui demanda avec 
^mpreflemenc quel naotif la porroit à le 
priver fi cruellement de fa prefence. 

Mademoifelle de*^* ne voulue point 
chercher de vains détours pour s'ex- 
pliquer, les mouvemens dé fon cœur 
îa rendoienc trop claire - voyante fur 
ceux de Timanté pour s'y méprendre. 
Ainlî prenant fon parti dans Tinftant: 
Ne nous abufon$ point, lui dicellejfur 
le plaifîr que nous trou vonsànous voir, 
éc^ne faifons plus fervir Théodore de 
prétexte à nos converfations.Un inté- 
rêt plus preffant nous guide, & je 
yeux 1 etouffer.N'efperez pas m atten- 
drir & me faire changer, je vous vois 
& vous parle aujourd'hui pour la 
dernière fois. 

Nous nous aimons, Timante, &c'efl: 
àïTcz pour nous fuir, peut étreaurois* 
je été moins févcré ff Théodore eut 
vécu , fa vue, fes charmes, & votre 
^mour pour elle m auroient petit-être 
portée à la vanité de chercher à U|| 
ravir votre cixur. 
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L'cfpoir de la viftoirc lîons eut 
animé l'un ôc l-aune au combat ^ 
mais clic qc vit plus , elle ne peut plus 
cpofer fes charmes ajix mif ns , pour 
vous faire rentrer dans fcs chaînes^ 
elle n'cft plus en état de me rapelfer 
fa confiance en moi , fcn amitié, fcs 
Ipins & fes attf^ntions : enfin elle na 
peut plus nous rcprochcj; notre infîr 
idcliré, il faut donjc que fnaraifon 
prenne ici fa place contre mon coeurs 
c'eft à ellp à me dire tout eç que cettç 
inalheureufe ami^ eut été en droit d€ 
me remettre devant les yeux , & c'eft 
à cette mpmç raifon à la rcndrp vicr 
torieufe de ma tendrefle aprèsfa mort^ 
comme elle Teût étéianjs dpu|:e fi ellç 
eut vécu. 

Ne vous étonnçz donc point , Tit 
mante fi je np veux plus vous voir ni 
vous entçpdrc 5 toute reflime que j'ai 
pour vous ne fait qu'augmenter Thor^ 
reur que m'ipiçrire un feu qui paroî- 
troit fortir cjles cendres de Théodore, 
Je vois, cdntinua^t-elle , Tcxcés de 
yotrç furprife^ar votre fûencc^ je ne 

ycuï 
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veux pas vous donner le tei-nps de le 
rompre ! Adieu perdez pour jamais 
r^rpoirde jiie revoir. A ces niots ellç 
le quitta avec une promptitude fi 
grande, qu'elle lui ôta efFcûive- 
ment les moyens de pouvoir lui rC'* 
pondre. 

Il tenta vainement de la faire reve- 
nir , & malgré fes larmes & fon dcfcf- 
poir , il fut contraint de fortlr de ce 
lieu fans avoir eu la confolation de 
s'expliquer. IL prit le parti de luy 
ccrire, mais ces Lettres lui furent 
renvoyées toutes cachetées, & jamais 
fermeté ne fut portée fi loin que 
celle dfi J^ademoifelle de ***. Com- 
nie ce n'eft que d'elle feule que je 
dois vous entretenir, & que j'ignore 
encore le deftin duCavalier, vous me 
permettrez de ne vous plus parler de 
luy. Mademoifelle de**, toujours fer- 
me dansfa réfolution demanda à faire 
fon Noviciat , fa famille qui ne fou- 
haitoit pas autre chofe , lui accorda 
facilement. 

Mais admirez comme la Providen* 
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ce fe joac des précautions humaînes » 
^ peine MadeaMÛfelIe de *** eat*elie 
pris le voile que ces deux derpier; 
frères moururent à l'armée. 

Mademoïfelle dp *** devenue fillo 
unique en devint aai£ plus chcre à 
ics parens^ ils s'afTemblerenc & fe 
rendirent au Couvent. Là on lui écala 
les avantages d'un bien copiiderabljp , 
la neceflité prefque indifpenfable d^ 
relever le nom d'une famille qui n'a- 
voir plus quelle pour objet, & enfin 
les agrémens que fa beauté » fa ^tW" 
nefTe & fon opulence , pou voient lui 
procurer dans le monde. Cette aimar 
Jble fille écouta tranquillement toute 
cette belle defcriptîon , à laquelle elle 
ne répondit que trèsTmodeftemeot ^ 
en aâfurant fa famille que fi on lui ayoic 
fait entrevoir ceschofes quelques an- 
nées auparavant , elle fe feroit tenue 
en garde fur le penchant qu'elle fe 
(entoit à la retraite. 

Ma'S qu'elle en avoît trob fait pour . 
nepasachever^qii'elles'étoit dévouée \ 
A Dieu > qu'une véritable vocation 
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Fapellok, & qu'elle rcnonçoît fans 
peine aiax biens qui l'art endoienc, 6c 
aux douccars dont on vouloir la flaccer; 
qu'elle écoit Relî^ieufe de ççeuf, de 
volonté, & d'inclination j $c qu'elle 
ne defiroit plus rien que de r.ecre rcei* 
lenient, & d'effet. 

Cedifcours furprit extrêmement fa 
famille qui employa près, d'elle au- 
thorité, puiffance & religion , fans 
pouvoir feulement Tcbrapler, ^ on ' 
fut contraint de luy voir faire (es 
vœux l'année d'enfuite. La crainte 
d'être obligée de voir à^s perfonnes 
qui pou voient lui rapellcr un foi,i venir 
conti"atre à fes pieux devoirs , la fît re- 
foudre à s'impofer une fi aultere retrait ' 
« qu'elle n'étoit vifible qu*à fon père 
& fa mère , encore étoit-ce rarement. 

Elle a mené cette vie 1 cfpace de 
quinze ans, & ne s'eft un peu plus 
manifeftée à la Grille aue brfqu'ellô 
a fency qu'il ne reftoit dans fon ccçur 
aucun yeftige de fes premiers fenti- 
mens tune pieté vive- & folide, cij 
ayant entièrement chalTé les foi- 
bleiles humaines. 
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Voila Madame lavanture qui nous 
Tavoic enlevée, & le motif qui nous 
Ta cachée il long-temps : je ne doute 
point que vous ne vouîufliez fçavoif 
ce que Timantc a fait, dit & penfé 
depuis quinze ans, mais je ne puis vous 
en inftruire, & vous n'auriez peut- 
être jamais entendu parler de lui , fi 
une FLeligieufe amie de Madame de*** 
ne m eucapris ce que je viens de vous 
dire ; elle m affura que le foin extrême 
qu'elle avoit eu dp ne fe jamais infor- 
mer de lui , avoic forcé fes a^pis ^ 
ignorer fon fort.. 

Le monde vous eft affez connu pour 
vous donner lieu de croire qu'il s'e(^ 
encore confolé. Si je vous avois fait uq 
Roman , je n'aurois pas manque dç 
conduire mon Héros dans les occa- 
^onsperilleufes^ & de luidonnerunc 
mort touchante & glorîeufet 

Mais je vous ai dit la vérité , & n'ai 
pas jugé à propos de Talterer par de$ 
traits qui ne font plus à la mode > àinil 
vous aurez la bonté d'excufer Ja iteri- 
lité des évenemens de la vie de Ti- 
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mante, & de n*eii accufer que .le 
temps , le fiecle 6c les mœurs. 

Que l'on fcroit heureux fi l'on aimoit toiijours ; 
Mais helas l II n'cft point d'éternelles amourj. 

Je crois ne pouvoir mieux finir ma 
Lettre que par cette reflexion de Til- 
luftre Mademoifelle de Scudery , elle 
vous fait entendre bien mieux que 
moi tout ce que je pcnfe là deflus ,• 
mais perfonnene peut vous exprimer 
la tendreffe & rattachement fîncere 
avec lefqucls je fuis, Madame i &c. 

En effet le guerrier Iroquoîs a voit 
prisunc confiance fi parfaite enLétuin^ 
& ce jeune homme s'en écoit fait ai- 
mer fi tendrement > qu'on eut dit qu'il 
l'alloit tranfformer. Lorfqu'il le voyoic 
il n'avoit plus rien defauvageque le 
nom. Lagénerofité, lacomplaifance 
& la docilité étoientlesfeuls compa- 
gnes de ks adions depuis qu'il le f ré- 
quentoit. 

Cependant après l'horrible exécu- 
tion que je yiens de raporter , les Sau- ' 
vages du Confeil remirent l'afFaire de 

Riii] 
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Lçtuin en délibération, & Ufiitcoiv- 
clu qu'il valoît mieux, que lui & Bon- ' 
court periffent innocens , que de rif- 
qucr par leur grâce le falut de toute 
une Nation. Sur ce cruel principe ils 
furent déclarez ennemis, & leur fu- 
plice arrêté pour le lendemain. 

Le maître àcs trois Efclaves ne 
trompa point leur efperânce: il fe knr 
tit pénétré de cet Arrêt , qui félon lui 
étoit injuftc , & réfolut de fauver fou» 
ami à quelque prix que' ce fut. Il 
courut toute la nuit dvins les Cabanes 
àcs Sages , pour parler à la manière de 
cesBarbares,afin de lescngagerà dif^ 
ferer le fuplice de Létuin & de Bon-» 
court , jufqu'à ce qu'il put être ouï 
fur des choies qu'il avoît à leur Gom«- 
rauniquer frès-importantes , à ce qu'il 
difoît, pour le bonheur de la Nation^ 
Des foUicitations fi prefTantes de la 
part d'un Chef & d un Guerrier gé- 
néralement confideré> firent leur 
effet. 

Les Vieillards fç raflemblerent , & 
le Guerrier qulcraignoit toujours U- 


f 
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^ promptitude de l'exécution , fe rendit 
de grand matin au lieu de Taffem- 
bléeoii il trouva déjà Létàin & Bon- 
court attachez à des poteaux » les feux 
préparez & les enfans des Sauvages 
qui commençoient à leur brûler les 
doigts avec des pipes ardentes- Ce 
Spectacle le fie frémir, tout accoutumé 
qu'il dut y êtres il écarta -ces boureaux 
prématurez , fit délier les deux amis 
& lés confia à la garde des jeunes guer- 
tiers aufquels il avoit communiqué fon 
deffein. Après cela ilfe rendit auCon- 
feil bii ayant été adiilis il leur parla en 
ces termes. 

Comme mon âge me difpcnfcra 
bien tôt de Texercice de la guerre, & 
que je ferai membre de ce vénérable 
. Gonferl , je puis en devancer le temps 
dans une occafion d'où dépend la 
pjerte ou le bonheur de ma Nation. 
C'eft ce qui m'oblige à vous faire voir 
que les Sages nont pas examiné l'af- 
faire en qiieftion avec aflfez de foin , 
en déclarant pour nos ennemisLétuin 

. k Ûoncourc, fur racciifation d'un 
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craicre qui n avoic ofe la foûtenir , & 
qui s'écoic fauve de nuit dans la crainte 
d'être confondu par la vérité. Ce 
même accufateur a tué un de nos 
frères, &il ya bien plus d'aparence, 
contihua-t il , que Bulcon ayant été 
élevé à Québec , où il avoit apris les 
Langues Algonkine & Françoife , foit 
lui même le traitre envoyé par nos 
ennemis pour nous épier 6c nous dé- 
truire. 

Les deux accufcz fe difcniAngloîs , 
il faut examiner s'ils le fonteffccflr- 
vement , lachofc eft d autant plus fa- 
cile à découvrir que je m offre moi-* 
même d'aller parmi les Anglois en 
fçavoir la vérité > mais s'ils le font t f- 
feftivement ôc que vous les falïîcz 
mourir, vous allez nous attirer une 
guerre qui nous détruira infaillible- 
ment. 

Le Confeil trouva fes raîfons ft 
juftes , qu'il fut ordonné que les Prî- 
fonniers feroient reriiis entre les mains 
du Guerrier , qui en répondroit juf- 
qu'à nouvel ordre. Ccroit tout ce que 
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demandoic ee généreux Sauvage , qui 
s'empara promtemènt àLÇ,% deux amis, 
les conduifît dans fa Cabane , en leur 
donnant mille marques detendreflcs, 
Letuîn & Boncourc lui témoignerenc 
une reconuoiflancc fi vive & fi par- 
faite 9 & raccompagnèrent de tant dd 
prefens, que Tlroquois ne fe repentit 
point de les avoir fervis^ Il leur laiffk 
une entière liberté dan$ fon canton, 
ce qui leur donna celle de diflîpef les 
cruelles allarmes des belles Captives 
dont toute la jcrie ne pouVoit encore' 
diffiperrhorreurqueleuravoîtinfpîré 
leur fuplice. Toutes ct^ c&ofes reçu-* 
Icrent cependant le deffein qu'ils 
avoient de chercher les moyens de 
s'échaper : mais le Ciel qui veille tou- 
jours à la confervation de ceux dont 
les intentions font pures, leur ouvrit 
bien -tôt un chemin à la liberté, & 
leur donna occafîon de reconnoître le 
fervice important du généreux Sau- 
vage. 

La Saifon des grandes Chaffes étane 
arrivce, le Confeii envova douze cens 
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hom mes , en trois croupes pour la ch af- 
fe , du côté d'Occident, deux troupes 
de cinq cens hommes chacune du côté 
du Canada , pour harceler Ôcobferver 
leurs ennemis , & un autre corps qui 
refta dans le Pays à la garde de^^ fem- 
mes, des rîeillards & àts enfans. Tou- 
tes ces troupes ayant pris difFercntes 
routes , le Guerrier amy de Létuin fut 
ordonné pour comimandcr celle qui 
refloit à la confervation du Canton. 

Le pays ne fut pas plutôt dégarni 
de toutes fes forces, que lé oruit fé 
rép:indie que ks François Se leurs 
Alliez avoient paru fur ïe Lac Ônon- 
tio ou de Frontenac, & qu'ils avan- 
çoient dans le pays pour détruire les 
pren-fiers cantons , qui font de ce côté 
là. Le Chef des Guerriers à cette nou- 
velle, fans autre examen, fe mita la 
tête âics fiens, & marcha vers Ten- 
droït indiqué. 

Mais cet avis qui n'avoir été répan- 
du que par les EmifTaires àts Hurons ^ 
des Illinois & des Mian:](is , joÎiks avec 
jes François, que Iç Gouverûeu? 4^ 
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Canada avoit envoyé parmy les^Iro- 
quois, dans le dcflein de leur faire 
faire une fauffe démarche , & en pro- 
fiter f ne virent pas plikôc réuflîr leur 
feinte, q,ues'étant coulez par les bois- 
fans être apperçûs , ils vinrent atta- 
quer le Cancon oùétoit Lécuin & Bon- 
court y qui fe trouvant dégarnis d© 
Troupes^ ne pût reftfter à tant d'en- 
nemis, n'y trouvant que des vieillards 
des femmes & des enfans^ 

A la première allarme Létuîn &ù 
Boncourt coururent aux armes , for- 
tirenc de leur Gibane &: virent ley 
pauvres Iroquois fuyant de tous côtez^ 
& leurs ennemis faifant main-baflc fur 
tout ce qui fe prefentoit à eux : mais' 
ayant heureufemcnt reconnus plii- 
fieurs Canadiens qu'ils croyoienc 
Mors , ils furent à eux & les prierenc 
de les mener à leur Commandant , qui- 
fe trouva êcrc un Officier François des» 
amis de Létuin. Il fut charme de cette 
rencontre & lui ayant conté fuccinte- 
ment ks avantures, & comment il 
iieYQit la vie ai* Guerrier qui comman- 
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doit dans ce Canton, & qui fur un faux 

avis marchoîc d'un aucre côté, il le 

pria au nom de leur ancienne amitié 

de vouloir donner quartier à des gens 

aufqucîs il avoir cics obligations fi cf- 

fentielle5« 

Le Commandant fut fenfibîe à la 
recommandation de Létuin : mais lui 
ayant remontré qu*il avoit des ordres 
qu il ne pouvoitenftaîndi'e 5 que pour 
le mettre à couvert & en état de lui 
tendre fci^viccj 8c d'arrêter la fureur 
àes Sauvages qu'il tommlndoit, il 
falloît qu'ils filTenc courir lé bruit par-* 
iTiy eux , que les Gilerriers Iroquoîs 
les avoient découvert , & ne s'étoient 
éloignez de leurs habitations que dan.^ 
le delTein de les venir furprendre dans 
la chaleur du pillage , & de les détrui-» 
re fans rifque ^ qu'après il n'avoient 
qu'à le laiUer faire, que tout iroit à 
leur fatisfaftion- 

Létuin & Boncourt ne perdirent 
point de temps & s'écant mêlez pâr- 
my les Sauvages Alliez des François 
y répandirent fi bien le bruit dont ils 
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étpient convenus , que cela fie l'efFec 
qu'ils en atcendoient. 

Les Sauvages vinrent avec empref- 
fcment demander au Qeneral qu'on 
lesremenâr, qu'ils étoient découverts 
& que les Guerriers Iroquois alloienc 
les inveftir de toutes parts. Le Conv 
mandant parut fc rendre à l^urs rai- 
fons , Lécuin & BoncQurt {^itisfaits d'a- 
voir rendu ce fervice au Guerrier leur 
amy , ne fongerent plus qu'à fuivrç 
les François , avec les trois belles Efcla- 
y.es , qui furent d'autant plus char- 
jnéesdfi recouvrer leur liberté, qu elr 
les l'efperoient le moins. Letuin fit- 
porter dans la Cabane du Guerrier le 
refte de fcs Marchandifes, dont il lui 
faifoit prefent 5 Çc profitant do-Tocca- 
fion , ils partirent & arrivèrent à tra^ 
vers les bois chez nos Alliez. Les Sauy 
yagcs ennemis des Iroquois avoient 
fait un butin qui les confola des fati- 
gues du voyage , & les Iroquois s eftî- 
merent heureux d'en être quittes à fi 
jbon marché. 

Et les. François qui n'avoient pa^ 
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d'autres vues dans cette expédition, 
,qu€ de faire connoître à cette Nation 
^qu'on pouvoir pénétrer jufqu'à eux a 
travers leurs forêts & les décruire fa- 
cilement i nfin jle les porter par çetce 
crainte ^ faire une bonne paix 9 6c 
rentrer dans lalliance delà France , 
fe trouverejitfatisfaits , puisque ja cho- 
fe re'ûffit rajinee d'après 5 en forte i:jue 
les vaincus & les vainqueurs y trôu- 
Tcrent également leur compté. 

Nos Amans en fureté regardèrent 
long-temps leur fituation comme un 
fongc : mais la réalité de leur bonheur 
ieur perfuada bicn-^ot d*^ne agréabfe 
vérité, ils relièrent qvielqueis teipps 
chez les Hurojis pour' fe r.emcttrp de 
leurs fatigues , après-quoy ils s em- 
barquèrent dans des Çanot-s fyr les 
Lacs , & arrivèrent feeureufement à 
Montréal , où Létuin ayant . réglé fes 
affaires ils decendircnt à Québec , oh 
îl époufa la charmante Leonore , au 
milieu des acclamations de toute la 
Ville qui s'étoit rendue chez lyi, pour 
prendre part à leur joie 8c lej fetici-r 
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ter de leur retour. Le mariage de 
Boncourt & de Themire fe fît peu de 
jCemp^ après. 

Ec de ces deux mariages font fortîs 
de braver Guerriers, qui ont rendu 
des fervices ^gnalez à leur Patrie; 
&-dans le temps que j'écris cette H'ilr 
toireil y a un de leur defcendant qui 
.commande en Chef dans un des plus 
beaux Portes qui foit fous la domina- 
cion Françpifç en i^merique. 

Voila Madame tout ce que vo\i$ 
.m'avez demandé , j'y joins trois Let- 
tres qui mont paru mériter de vous 
ccre communiquées, dans Tenyie que 
vous marquez de voir tout ce qui parc 
xle moy 5 je crain? bien que vous 
n'ayez pas autant de plaifir que vous 
vous Tctiez imaginée : mais du moins 
içîfchez ^ moi gré de mon obéïffance 
puisqu'elle eft la marque évidente de 
reftimc*& de la parfaite ponlîderatioa 
jivcc Icfquelles je fuis , 

}Azdimp ^ &c. 


FIN. 
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